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La Piste perdue, 

Dans les sauvages solitudes accidentées du Mon- 
tana, dominées à l’ouest par les cîimes altières des 
Montagnes Rocheuses, on aurait pu voir, il y a quel- 
ques années, par un bel après-midi d'automne, un 


homme d'aspect imposant debout près de son cheval. 


De taille élevée, large d’épaules, le buste redressé 
fièrement, mais saps raideur, dans une attitude mar- 
tiale, ce cavalier solitaire, les mains appuyées sur la 
canon de sa carabine, laisse errer ses yeux charmés 
sur la vaste étendue qui se trouve à ses pieds. ! 

Les impressions qu'il ressent de ce magnifique 
spectacle se reflètent sur son mâle visage, bronzé 
par les intempéries. 

C'est évidemment un admirateur fervent de la na- 
ture, dont il est lui-même, dans l'espèce humaine, 
un des spécimens les pis remarquables et les plus 


favorisés. 


Son costume est celui des coureurs de la Prai- 
rie, des hommes de la frontière en général, 
mais on y remarque] un souci particulier de la tenue; 
et quelques détails de l'équipement indiquent qu’on 
est en présence d’un «scout» ou éclaireur militaire. 

Il a des guêtres en peau de daim, une veste de 


‘chasse, de grandes bottes à revers, comme ion en porte 
dans la cavalerie. Un sombrero à larges bords, cou- 
leur tourterelle, et d’où s'échappe une longue chevelure 
bouclée, recouvre sa tête, énergique. 

Autour de sa taille, une large ceinture de cuir 
contient l'arsenal usité et nécessaire en ces régions 
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Tonus droits réservés pour tous les pays, 
y compris la Suède et la Norvège. 


dangereuses : un@ paire de revolvers, «bowie-knife» ou, 
couteau indien, et d’autres armes pour se défendre, 
et, au besoin, pour attaquer. 

Debout sur le sommet d'un rocher escarpé, coupé 
droit comme une falaise, il voit les flots écumants 
d’une rivière se. dérouler à à deux cents pieds au-dessous 
de lui. 

S'il risquait un seul pas de plus en avant, son 
corps, précipité dans le courant impélueux semé de 
tourbillons, serait bientôt englouti et brisé, sans es 
poir de secours. 

Pour compléter ce tableau, voici, à l'arrière- plan, 
sa superbe monture, — grand cheval bai, au 
ccrps allongé, aux membres secs et nerveux, à a gra- 
cieuse encolure, à l'œil vif, aux naseaux frémissants. 
La finesse robuste de cette bête est encore mise en 
relief par son magnifique harnachement : selle et bride 
mexicaines, havresac, rouleau de couvertures, hous: 
se brodée et pistolels d'arçcon damasquinés d'argent. 

Cet homme en contemplation devant ce beau site 
ignoré, c’est Buffalo Bill, le scout  intrépide des 
plaines du Far-West. ; 

Le seul amour des aventures lui inspira le désir de 
pénétrer les mystères de cette contrée sauvage, il y 
a une trenfaine d'années de cela, c'est-à-dire à "une 
époque où les établissements des colons et les forts 
élevés pour les protéger étaient peu nombreux et à 
de grandes distances les uns des autres. 


Il caressait ainsi l'espoir, non seulement de faire 
des prouesses, mais de pouvoir jouir au retour du plai- 
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sir innocent de raconter à ses aïnis des histoires émou- 
vantes et inédites sur les campements établis dans cette 
merveilleuse région par des aventuriers de toute es- 
pèce. 

Bien des bruits étranges couraient en ce temps-là 
relativément à ces campements dans les pays de fron- 
tière. On racontait que les Montagnes Rocheuses recé- 
laient des mines d'or, et notamment qu’un des coins 
les plus riches de ces terrains miniers, caché à tous 
les regards, n'était connu que de quelques auda+ 
cieux émigrants qui se seraient établis, au nombre 
d'une vingtaine, dans une vallée paradisiaque dont 
ils étaient décidés à défendre l'accès à tout nouvel 
arrivant. 

Buffalo Bill, dont la curiosité avait été vivement 
excilée par ces récits, et dont le cœur était inaccessibld 
à la crainte, avait osé pénétrer dans ces solitudes sans 
limites, pour s'assurer par lui-même si vraiment il y 
avait eu des hommes assez téméraires pour s’aventurer 
si loin, dans une contrée où la nature semblait cons: 
pirer avec les Peaux-Rouges pour en interdire le sé- 
jeur aux Visages-Pâles. 

Monté sur son fougueux cheval bai, son fidèle com- 
- pagnon sur tant de pistes longues et périlleuses, le 
grand éclaireur s'était donc hasardé seul dans une 
entreprise dont, mieux que personne, il connaissait 
les dangers. 

Il lui était impossible de déterminer d'avance la 
durée de cette expédition, de sorte qu’il n'avait pu 
dire à ses camarades l'époque probable de son re- 
tcur, 5 
À leurs prières de ne pas donner suite à un projet 
si follement téméraire, il s'était contenté de répondre 
par un sourire énigmatique, et il était parti le jour 
qu'il avait fixé. 

Depuis, bien des jours s'étaient succédés jusqu'à 
celui où nous le surprenons debout près de son che- 
val, au milieu des solitudes rocailleuses de la mon- 
tagne. 

Pendant tout ce temps, il n'avait pas aperçu une 
seule créature humaine. 

Une lutte homérique avec un ours de taille co4 
lossale, l'attaque d'une bande de loups affamés, avaient 
été jusque-là les seules aventures du grand éclaireur. 


I ne croyait pas qu'il y eût un seul être humain! 


dans un rayon d'une centaine de milles de lui; mais: 


qu'ils vinssent des bêtes féroces, ou des hommes, sou- 
vent plus féroces qu'elles, il était prêt à affronter 
tous les dangers. 


— Cette solitude est si impressionnante, ce 


silence est si profond, si étrange, que je ne puis 
m'empêcher de souhaiter de voir paraître une créature 
humaine pour rompre ce charme troublant, se dit 
tout haut Buffalo Bill, ne se doutant guère que non! 
‘ loin de lui, justement, une créature à face humaine 
s’approchait doucement, du pas silencieux du tigre 
mer à bondir sur sa, proie. 





. | En ce moment, son cheval fit entendre ce re: 
nâclement particulier aux animaux de son espèce, 
à la vue d'objets qui les surprennent ou les effraient. 

L'éclaireur se retourna, vivement, sa carabine ar- 
mée, pour recevoir l'ennemi, quel qu’il fût, dont son 
compagnon lui révélait l'approche. 

Cet ennemi, sur lequel se posa son œil surpris, 
était un homme; mais, au premier coup d'œil, on 
aurait hésité-à le prendre pour tel; Buffalo Bill, pour 
en être sûr, dut regarder deux fois. 

C'était bien un homme, cependant, de haute et forte 
taille, vigoureusement charpenté, vêtu d’un costume 
de peaux de bêtes sauvages bizarrement ajustées 
à son Corps. 

Sur sa tête, il avait une coiffure non moins bizarre, 
faite- de, plumes d'oiscaux aux -couleurs éclatantes. 


Il portait aux pieds des mocassins de cuir gros- 
sièrement tanné. 


Un collier de griffes d'ours entourait son cow 
robuste. 

Un couteau était passé à sa ceinture de 
cuir fauve. Il tenait entre ses mains nerveuses un arû 
énorme, muni d’une flèche longue et dont la pointe 
était aussi acérée qu'une aiguille. ‘ 

L'arc bandé, prêt à lancer la flèche, menaçait- 
le cœur de Buffalo Bill. A la ceinture de l’homme, 
par derrière, étaient fixés plusieurs carquois d'écorce, 
contenant chacun une dizaine de flèches du même 
modèle que celle dont cet individu de mauvaise mind 
dirigeait la pointe contre la poitrine de Buffalo Bill. 

Le visage de cet étrange inconnu était en lui-même 
fort intéressant à étudier. 

Il était aussi basané que celui d’un Indien; ce 
qu'on apercevait de ses traits au-dessus de sa longue 
barbe inculte respirait la hardiesse et la détermina- 
tion et portait en outre l'empreinte d'un inconsolabla 
et profond chagrin. 

Il avait la barbe grise, longue et en désordre ainsi 
que la chevelure. L'expression de ses yeux était 
farouche. 

Ce singulier personnage tenait entre ses mains 
la vie de Buffalo Bill, dont le corps était devenu tout 
à coup la cible de cet arc énorme. ‘ 

Il eut la rapide intuition qu'avant qu “il eût épau- 
lé sa carabine et pressé la détente, la flèche meur- 
trière serait lancée et atteindrait fatalement son but, 
car il avait remarqué, avec le sang-froïid qu'il con- 
servait dans tous les périls, que la main qui tenait 
l'arc était aussi ferme et solide que l'acier. 

! S'il avait eu devant lui un Peau-Rouge, où même 
une demi-douzaine, il n’en aurait pas moins fait feu 
tout de suite, sans viser. ©‘ . 

Mais ici, il se trouvait en présence d'un Blanc, 
d'un homme de sa race, qu'il ne s'attendait certaine- 
ment pas à rencontrer dans la solitude de ces montæ, 


gnes. 
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É + renonça donc à sa tactique bffensive habi- 
uelle. 

Devant l'attitude, évidemment hostile, de l'hom: 
me vêtu de peaux de bêtes, il ne laissa pas voir, du 
reste, le plus léger signe, je ne dirai pas de frayeur, 
mais d'appréhension, et ce fut du ton enjoué qui 
lui était habituel qu'il l'interpella}: 

— Eh bient mon vieux Rip van Winkle, dé 
quellé boîte sortez-vous donc? dit-il. Fuyez-vous, 
ècmme autrefois, votre mégère de femme jusque dans 
%s régions inaccessibles à sa verbeuse colère? 

L'inconnu, que Buffalo Bill assimilait si plaisam- 
ment au lésendaire héros jdu célèbre écrivain 
Washington Irving, fixa sur l'éclaireur des regards 
aigus comme s’il s'efforçait de se graver ses traits 
dans l'esprit. 

so quelques instants de réflexion, il dit d'un 
ton brusque : 

— C'est vous qui êtes Buffalo Bill, n'est-ce pas À 

— C'est ainsi qu'on me nomme. Mais comment 
se fait-il que, ne m'ayant jamais vu, vous me recon- 
paissiez? 

— C'est d'abord que je sais qu'il n’y & pas un 
autre homme que Bufialo Bill assez audacieux poux 
venir seul dans ces montagnes ; ensuite, je crois quel 
. vous, après la) manière dont on vous à dépeint 

moi. 

— Et vous-même qui êtes-vous? Puisque vous 
me connaissez, il est naturel que je désire vous con« 
pe aussi. Voyons! Rip van Winkle, qui êtes- 
sous ? 

— Je ne le sais pas, répondit l’homme simplement. 

Et il abaissa son arc qu'il détendit et dont il plaça 
la flèche à sa portée dans sa cent, prêt à en faire 
nsage s’il y avait lieu. 

Imitant son exemple, Buffalo Bill se hâta de 
désarmer sa carabine dont il fit glisser la bretelle 
derrière son dos. 

Il s'avança vers le vieux hommé et lui dit d'un 
air affable et bienveillant : 

! — Comment! vous ne sas pas qui vous êtes, 
C'est bien extraordinaire. 
: — Non; je ne le sais pas. J'ai oublié mon nom; 
et bien d’autres choses se sont effacées de ma pauvre 
cervelle, depuis que je parcours ces montagnes sans 
m'arrêter jamais. 
— Mais pourquoi menez-vous cette vie d'ermite 
vagabond? Que faites-vous ici, dans ces désolantes 
solitudes, mon pauvre vieux? : 
” — Je suis à la recherche d'une piste perdue, ré 
pondit l'étrange vieillard, dan air calme et résolu, 
"= Quelle piste? à toile Fabstabrtte 
: La piste d'un dinblel La pista d'un angol 16 
pliqua l’homme, l'air subitement furieux, les yeux fous. 
: — Mon pauvre ami, lui dit doucement Buffalo 
Bill, qui s'aperçut alors ae le vieillard avait perdu 


la raison, vous avez, en vérité, bien souffert, et votre 
destinée ‘est cruelle, je le vois. ! 

«Mais maintenant que je vous ai trouvé, vous 
allez venir avec moi, puisque vous me connaissez, 
et que vous pouvez avoir toute confiance en moi. 

«Je vous ramènerai au fort et aux baraquements, où 
des amis prendront soin de vous. Vous ne pouvez 
pas rester dans cet abandon. 

« C'est entendu, nous allons retourner Là-bas en: 
semble. 

— Jamais, répondit l’homme d'une voix assurée, 
en appuyant sa dénégation d'un geste énergique. 

{ — Eh quoil vous ne voulez pas revenir avec 
moi? insista l’éclaireur d'une voix persuasive. 

— Jamais! jamais, encore une fois! Ne vous ai-je 
pas dit que j'étais à la recherche d'une piste perdue? 
répéta le vicillard avec impatience. 

& — Mais puisque vous ne pouvez pas trouver ?.… 
— Je le puis et je le veux. 

« Voyez-Vous, Buffalo Bill, je suis arrivé dans. 
ces montagnes, il y à deux ans déjà, pour relever 
cette piste; et je n'ai pas pu encore là rencontrer 
malgré tous mes efforts. 

« J'ai persisté dans ma recherche, jusqu'au moment 
où je suis tombé sur la route, épuisé de fatigue; 
malade, délirant. 

« Comment ai-je échappé aux loups et aux pu- 
mas? Dieu seul pourrait le dire. 

«J'ai dû rester étendu sur I& sol pendant plu: 
sieurs jours, en proie au délire d’une fièvre ardente, 
puis j'ai repris connaissance et me suis efforcé de 
reprendre la tâche que je me suis donnée. 

«Mais on dirait que la mémoire m'abandonné, 
Buffalo Bill, et je me sens parfois envahi par un 
découragement qui m'accable. 

«J'ai vu vingt-quatre fois la lune crôître et dé- 
eroître dans le ciel, depuis que je bats en vain la mon- 
tagne et la vallée. Et pourtant il le faut, je veux le re: 
trouver! { 

— Retrouver qui? demanda Buffalo Bill 

— Le Diable. 

Fr : L'éclaireur fut de plus en plus persuadé que le 
pauvre vieillard était fou. : 

! Mais pourquoi et comment était-il venu dans c& 
pays perdu? 

| C'était pour Buffalo) Bill un mystère, qu'il Fa 
promit de pénétrer. , 

! I lui dit gentiment, d’un fon de bonne hi 
meur : 

!_ — Eh bien! vous avez 1 une singulière idée, mon 
vieux! 11 faut avouer qu’elle est assez originale. Tandis 
que je fais tout mon possible pour écarter le Diable 
de ma piste, vous voilà, qui essayez de retrouver la 
Sienne, pour lui tenir compagnie, apparemment? | : 

| «Allons! n’y pensez plus! Vous allez venir avec 
moi bien raisonnablement, et nous laisserons le Diable 
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aller Son train d'enfer. Ilne vous causera plus d° ennuis, 
je vous le promets. 

— Que dites-vous, Buffalo Bill? Vous ne savez 

pas ce que vous me proposez-làl | 
« Comment! je quitterais ces lieux sans l'avoir re- 
trouvé! s'écria le vieux d’un ton farouche, 

— ere qui? 

— L'Ange 

Buffalo in secoua tristement la tête. Le vieillard 
s'en aperçut et réprit vivement: : 

— Vous pensez que j'ai perdu l'esprit, Buffalo 
Bül, et je crois que vous avez raison; mais ma folie 
n'est pas totale, ni sans méthode, et je persiste à 
chercher la piste de celui qui, je le sais, est un dé- 
mon, bien qu'il se présente aux regards sous la forme 
d’un homme. 

«Je sais aussi que celle qu'il a ravie — qu'il 
a enlevée de ma maison — est un ange du bon 
Dieu, si Dieu permet dans sa miséricorde qu'une gente 
et douce fillette soit un ange, avant qu'il l'ait rappelée 
au ciel auprès de luil 

«Ah! Buffalo Bill, je suis fou — lui, je suis 
un pauvre vieux fou, chercheur de sentiers dans ces 
montagnes ; mais tant que je vivrai, je n'abandonneraï 
pas la volonté de retrouver cet homme qui m'a réduit 
au désespoir et à la condition misérable où vous 
me voyez. 

«La vengeance que je tirerai de ce scélérat sera 
tellement épouvantable que mes lèvres s’ouvriront alors 
pour adresser au Tout-Puissant, Chef de l'Univers, la 
prière qu'il le prenne en sa miséricorde! 

Pendant qu'il prononçait ces paroles d'une voix 
forte, il y avait, dans l'attitude du vieillard, quelque 
chose de solennel et de majestueux, sartout lorsque, 
levant la main vers le ciel, il fit appel à l’interven- 
tion de Dieu, qu'il appelait le Tout-Puissant, Chef de 
l'Univers. 

L'éclaireur fut profondément touché de ce dis- 
cours, Car il commençait à reconnaître que si le vieux 
chercheux de sentiers avait perdu l'esprit, il y avait, 
somme il en avait la conscience intime et raisonnée, 
de la méthode dans sa folie. 





Le Coup fatal. 


Trois ans avant cette extraordinaire rencontre dé 
Buffalo Bill et du pauvre insensé s’acharnant à rek 
trouver une piste perdue, un cavalier s’avançait lente- 
ment dans cette même région des Montagnes Ro: 
cheuses: 

Il suivait un sentier à peine visible, qui traverr 
sait la vallée. 

C'était un homme de belle prestance. Ses che. 
veux et sa barbe étaient noirs et longs. Son visage 


aux traits réguliers et beaux respirait l'intelligence, 
alliée à la résolution et au sang-froid. 

Il portait un costume qui avait dû lui faire un 
long usage, et qui était celui des mineurs et des 
chercheurs d’or. 

Le sombrero qui le protégeait des rayons du 
soleil était fort endommagé. 

Son aspect général donnait l’idée d’un homme de- 
puis longtemps éloigné de tout campement, et qui me- 
hait une vie solitaire et aventureuse. : 

Il était armé d'une carabine et d'un revolver; 
mais Ces armes étaient couvertes de rouille. 

Sa selle, sa bride et tout son harnachement dé« 
notaïent un long service sous les intempéries des sai- 
sons. 


Cependant sur son visage se reflétait une satis+ 


faction évidente, et, en ce moment, le beau cavalier 
chantait à pleine voix un couplet de la romance po- 
pulaire : «Home, sweet home », — « Foyer, doux foyer l» 
+ Encore douze heures de route, et je serai de 
retour chez moil fitil au refrain. Alors, adieu là 
pauvreté! Plus de pénibles besognes mal rétribuées! 
— J'ai ici ce qui fera de moi un millionnaire, à l'a- 

bri des soucis de l'existence. :. 
En disant ces mots, il se frappait légèrement 
la poitrine d'un air d’orgueilleux défi à la destinée. 
: — Il y à six mois que j'ai quitté Nellie, en 


Jui disant que je lui rapporterais une fortune, et je 


Jui tiens parole, car j'ai ici la preuve indiscutable que 
mes efforts ont abouti, et que je suis le joe ci de 
plusieurs millions. 

Tout à coup, et comme ces dernières nie ex- 
piraient sur ses lèvres, un léger nuage de fumée s'éle- 
va d'un fourré voisin, presque immédiatement suivi 
d'une détonation. 

L'heureux cavalier chancela sur sa selle, battit 
Le de ses bras éperdus, puis tomba lourdement sur 
sol. 

Son cheval, épouvanté, fit plusieurs bonds en avant. 
Mais, comme si elle se repentait de cet acte d’aban- 
don, la noble bête revint en troltant près du corps 
étendu et fit entendre un hennissement bas et plain- 
tif, dernier témoignage de son attachement pour son 
cavalier. 

Au même instant, un homme s'élança du fourré 
d'où était parti le coup de feu, et, tenant sa carabinq 
à la main, prêt à tirer de nouveau -p'il était néces- 
saire, il s’approcha du cavalier que son arme meur- 
fière avait atteint et abattu comme un vhlgaire gi 

1eT i ‘ 

0 était un individu âgé d'environ trénféting ans ans 
Il portait toute sa barbe ;ses cheveux longs flottaient 
en désordre; son visage basané avait une expression 
d’audace sinistre. Il présentait le type bien connu 
de ces aventuriers sans scrupules comme on en ren- 
contre trop fréquemment sur les frontières des pays 
non ne. en quête d'un bon 7 à faire, 
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Il était vêtu comme un mineur; mais il y avait 
dans sa tenue et son aspect. quelque chose qui fai- 
sait supposer qu'il était d'une classe supérieure à celle 
que son costume indiquait, 

Son visage, ses manières portaient l'empreinte 
- d’une culture et d’une éducation qu'on n’est pas accou- 
tumé à rencontrer dans ces régions sauvages, sur les 
confins de la civilisation. 

S'approchant de l’homme qui, un instant aupara- 
vant, était si plein d'espoir et de joie, il vit d'un 
coup œil que, s’il vivait encore, il était très probar 
lement frappé à mort. 

Le blessé tressaillit quand ses regards se croisè- 
rent avec ceux de son assassin, qui, debout, le con: 
templait d’un œil d’infernal triomphe. D'une voix! 
rauque et haletante, il dit: 

— Carter Creighton, est-ce vous? 

— Oui, Roy Ripley. Votre mémoire ne vous trom- 
pe pas; elle est aussi bonne que la mienne, car il 
y à plus de douze ans que vous m'avez vu pour lai 
dernière fois, répondit froidement le meurtrier. 

-— C'est vrai, et vous avez tenu le serment que, 
dans votre haine odieuse, vous aviez fait, de vous 
venger de moi, parce que votre cousine Nellie, me 
préférant à vous, m'avait fait la promesse de sa main. 

«C’est bien cela n'est-ce pas? 

— Oui, Roy Ripley!l J'aimais ma cousine Nellie 
de toute mon âme, et elle m'a écarté à cause de 
vous. Elle vous aimait, et elle a préféré la pauvreté 
à l’opulence pour devenir votre femme. 

« Elle en a amèrement souffert, je suppose; mais, 
en tout cas, elle a; mis la malédiction sur ma vie; car, 
à la suite de son refus, j'ai perdu la tête et me suis 
lancé dans tous les désordres. 

«On m'a chassé du collège; je suis descendu de 
plus en plus bas, jusqu’à devenir un joueur de prox 
fession, et à la fin, à bout de ressources, je suis venu 
{m'échouer dans les mines. 

«Un jour, j'avais bu plus que de coutume, j'ai tiré 
un coup de revolver sur un jeune homme avec qui 
je jouais aux cartes. 

«Le pauvre diable avait son compte. Ses amis 
voulurent lui faire des funérailles décentes, et l’un d'eux 
alla chercher un vieux trappeur qui demeurait à quel- 
que distance du campement des mineurs, et qui, disait 
on, avait été ue 

«Il se rendit à l'appel des amis de la ricutno: 
Quand je l'aperçus, quelque chose en lui me rappela 
votre souvenir, bien qu’il eût la chevelure et la barbe 
grises, et qu’il fût habillé de peau de daim. 

«Je me rappelai alors que votre père avait autre: 
fois été ministre de l'Eglise anglicane dans un village 
de la Virginie, et qu'une certaine nuit, en cas de lé- 
gitime défense, il avait été forcé de tirer sur quelqu” un! 
qu'il avait tué. 

«Ce meurtre, qui n'était pas un crime, pesait 
us tel poids sur lui, que, ne la société de ceux 


Î 





qui l'avaient connu dans son ministère de paix, il 
était venu vivre dans le Far-West. 

«Il avait prêché dans les camps de mineurs, où 
personne ne le connaissait ni ne se doutait du cha 
grin qui le courbait avant l’âge. 

«Homme de résolution, il avait adopté là vie 
de trappeur pour subvenir aux besoins de sa petite : 
famille, avec laquelle il demeurait, me dit-il, dans 
une hutte faite de troncs d'arbres. 

«On le nommait le Pasteur Trappeur, «Trapper 
Parson»; mais il disait que son nom était Ripley, 
et qu'il avait été ministre du culte. 

«Alors, je sus que c'était votre père, et par lui 
je résolus de vous retrouver. 

«Il enterra donc le jeune homme que j'avais 
tué, et il s’en retourna chez lui. 

«Mais je le suivis à son insu. Je vis Nellie, vor 
tre femme, et votre fille Rose; mais elles ne nraper: 
çurent ni l’une ni l’autre. 

«Après m'être renscigné dans la maison d'un co- 
lon établi à quelques milles de là, j'appris que vous 
étiez parti dans les montagnes à la recherche de l'or, 
et que votre absence Re se prolonger quelque 
temps. 

«Je n'ignorais pas que vos recherches seraient 
fructueuses ; car j'avais moi-même la conviction qu'il 
y avait de l'or à l'endroit où vous vous rendiez. 

«C'est alors que je préparai ma vengeance 

«Je campai à proximité du sentier que je savais 
que vous deviez prendre pour revenir. 

«Mon attente a; été bien longue, mais enfin vous 
êtes venu vous offrir à mes coups, et vous voilà 
maintenant gisant à mes pieds, Roy Ripley! Vous 
allez bientôt mourir. Ma vengeance est satisfaite. 

L'assassin avait parlé avec le plus grand calme 
apparent, mais sur son visage se peignaient à la fois 
une haine sauvage et un triomphe brutal et sans] 

itié. 
3 Le mourant respirait avec peine; il ne prononça| 
pas un mot pendant ce long récit, mais il tint con- 
stamment ses yeux fixés sur le visage de son ennemi. 

Comme celui-ci cessait de parler, Roy Ripley dit 
d'une voix qui devenait sourde et rauque aux appron 
ches de la mort: 

— Carter Creighton, vous avez tiré de moi la 
vengeance que vous méditiez depuis si longtemps. 
Votre haine doit être assouvie. Maintenant, pour l'a: 
mour du Ciel, écoutez-moi et accomplissez le dernier 
vœu d’un mourant. 

« Faites-le, je vous en conjure, pour ne pas écar: 
ter de vous la miséricorde de Dieu, en laquelle vous 
espérez au moment de votre mort. : 

— Que voulez-vous que je fasse? 

— Vous aviez raison quand vous avez supposé 
que mes recherches seraient couronnées de succès j 
j'ai trouvé une Lies fortune là-bas aux mines, 
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dans les montagnes. Une fortune fantastique, ne 
dis-je. 

> — Aviez-vous des compagnons, lou bien avez-vous 
seul trouvé ce trésor? demanda ere d'un ton 
pressant, 

— J'étais seul, répondit lé mourant. 

— Vous êtes ‘seul à connaître ces mines? ina 


sista le bandit, dont les yeux étincelaient de convoitise, 


— Personne autre que moi ne les connaît. Ja 
me réjouissais à la pensée que ceux que j'aime ak 
laient, grâce à moi, être riches pour le reste de leurs 
jcurs, quand votre balle m'a arraché à ce beau rêve. 

— Mon réveil a été bien pénible aussi, autrefois, 
Roy Ripley, par votre faute! répondit Carter Creighton, 
inaccessible à la pitié. 

— Mettez un terme à votre haine. Elle n'a plus 
d'objet maintenant. 

«Vous voyez bien que Je me meurs * 

«Ce désespoir dont j'ai été la cause, vous vous 
en êles vengé au-delà de toute justice rétributive. 

«Vous êtes mon débiteur, je ne vous ai pas pris 
la vie, et, si j'avais une dette envers VOUS, c'est da 
ma vie que je la payel 

«Eh bien! je vous supplie de faire ce que je vais 
vous demander. 

— Alors, quoi? 

— Dites-moi d'abord que vous m'accorderez mA 
dernière nie la Smuate d'un mourant? 


-— En “faites-vous le serment? 


— Oui. 

— Vous le jurez sur votre salut? 

— Je le jure. 

— Bon! Dans ma le, vous trouverez uns car- 


te. détaillée de la région où se trouvent les gisements 
d'or que j'ai découverts et la manière d'y parvenir. 
Ces indications sont absolument indispensables, car, 
sans le tracé de la route qui y conduit et qui est bien 
marquée sur ma Carte, il serait impossible à qui que 
ce soit de les retrouver. C'est par le plus grand des 
hasards que je suis moi-même possesseur de ce secret. 

«Quand je ne serai plus, portez cette carte et 
les papiers que j'ai sur moi à ma femme. Dites-ui 
que c'est la fortune que je lui lègue, à elle et à 
notre chère petite Rose. 

«Informez mon père que jé l'institue Jeur tu 
teur et veillez à ce que ces richesses que j'ai trou 
vées leur soient fidèlement transmises, suivant mes 
intentions. 

«Vous avez bien compris, n'est-c8 pas, Carter 
Creighton ? demanda le moribond, d'un air de touchante 
- et poignante anxiété. 

— Je n'ai pas perdu une parole de ce que vous 
venez de me recommander, Roy Ripley. 
— Alors, puisse le Ciel agir envers vous comme 
vous le ferez à l'égard de mon père, de ma chère femme 
et de ma charmante Rose, 


«Une victime doit vous suffire, el vous ne pou- 
vez manquer, sans un horrible parjure, d'accomplir 
les dernières volontés d'un homme que vous avèz tué 
de votre propre main. 

La voix du moribond, en prononçant ces paroles 
Solennelles, était devenue plus forte et plus sonore, 

L'intensité des émotions qui l'agitaient en ce mo- 
ment suprême alluma une flamme ardente dans ses 
yeux de moribond. Etendu sur le sol, il levait des 

à la fois suppliants et impéricux sur son 
rival, qui détourna, son visage en frémissant, incapabld 
de a A ce langage muet. 

Quand il se hasarda à reporter ses yeux sur 54 
victime, Roy Ripley avait cessé de vivre. 

Au même instant, il entendit le galop précipité 
d'un cheval; il leva promptement la tête et s'écria: 

+- Par le Ciel, c'est Trapper Parson, lui-mêmet 


Trapper Parson, 


Celui que l'assassin voyait se précipiter vers lui 
da toute la vitesse de son cheval était sorti d'un, 
bcuquet d'arbres groupés sur le bord d'une petite ri- 
vière, qui roulait au milieu de la vallée _ eaux 
paisibles ct peu profondes. 

Ce cavalier ressemblait étrangement à l'homme 
dont le cadavre gisait aux pieds de son assassin. 

1 semblait avoir environ cinquante-cinq ans, bien 
que sa longue barbe et ses longs cheveux gris flots 
tant au vent, dans la rapidité de sa course, lui ns 
sent l'air d'un patriarche. 

Son visage, empreint de bonté et d' inipence) 
était bronzé par le soleil; l'intelligence se lisait sur 
ses traits tourmentés, qui portaient la marque indélé- 
bile d'un chagrin inguérissable ? 

Il était armé d'une carabine d'ancien modèle, 
d'un revolver et d’un couteau de chasse. 

Il portait un costume complet en peau de daim, 
jusqu'à ses pieds chaussés de mocassins. 

. La coiffure qui protégeait sa tête était de ess 
bizarre et faite de peau de loup. 
:: Le cheval de cet étrange cavalier était nee 
et effilé; comme son maître, il ne paraissait plus da 


la première jeunesse, mais il avait encore de la vix 


gueur et du ressort. 


C'était bien, comme l'avait reconnu Carter Creigte 


cn, le Pasteur Trappeur. 

Il suivait à cheval la crête d'une chaîne de no 
à quelque distance de là, lorsque ses yeux remarquèrenf 
un cavalier qui s'avançait dans la vallée, 

Il tira de son étui une lunette de poche d'u 
modèle antique, et la dirigea sur l'étranger, qui était 
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à un bon mille de distance de l'endroit où il se trou- 
vait en ce moment. 

— Bonté divinel c'est mon fils Roy, si mes pau- 
vres yeux affaiblis par l’âge me me trompent pas ! 
Mais non, c'est bien lui, mon fils bien-aimé! s’écrial 
le vieillard, la voix vibrante d’allégresse. 

Pour mieux suivre des yeux son fils, il essuya 
avec grand soin les verres de sa lunette et la dirigea, 
de nouveau vers le cavalier. 

À ce moment, il aperçut une blanche fumée s'é- 
lever d'un fourré non loin du sentier que suivait 
Roy; et tout à coup le cavalier battit l'air de ses bras 
et vida les arçons tandis que le cheval effrayé s’ ens 
fuyait dans une course folle. 

— Que Dieu ait pitié de nous! gémit le pere entre 
ses dents serrées par l'angoisse. 

_ Il s’essuya les yeux, ne pouvant croire à la réa- 
lité de ce qu'ils avaient vu; et, une fois encore, il 
tourna sa lunette vers le point de la vallée où cettel 
étrange tragédie s’élait déroulée sous ses regards épou 
vantés. 

Voir assassiner son propre fils et ne pouvoir lui 
porter secours, c’est une épreuve qui dépasse les for- 
ces bumaines | 

I n'était pas sous l’empire d’une hallucination; le 
drame poignant n'était que trop réel. 

Là, gisait le cavalier mort ou blessé mortellement. 
Son cheval fidèle, après le premier moment de terreur, 
était revenu auprès de son maître. 

Vers le groupe un homme s’avançait tranquille 
ment, sans plus d'émotion qu’un chasseur qui, cer- 
ne d'avoir abattu son gibier, va le ramasser sans, 

âte. : 

Transporté de fureur à ce sepectacle, le vieillard! 
. éperonna son cheval, qui dévala à toute allure les 
flancs de la colline et traversa comme une flèche la 
plaine jusqu’à la rivière, dans les eaux limpides de 
laquelle il s’engagea sans hésitation, stimulé par l’im- 
patience de son cavalier, pour qui les secondes pa 
raissaient des siècles. 

Le brave coursier aborda péniblement la rive op« 
posée, qu'il gravit aussi rapidement qu'il put, dissi: 
mulé, ainsi que son cavalier, par l’épais rideau d’ar- 
bres qui croissait le long du cours d’eau. : 

Sorti de cet abri, le vieux trappeur poussa son! 
cheval en un galop furieux. 

Sa figure était livide. L'expression de bonté qui 
en faisait le charme en avait disparu. On n'y lisait 
plus qu'une résolution implacable. 

Le père venait venger la mort de son fils traîtreux 
sement assassiné, en pleine joie, en pleine jeunesse. 

Le meurtrier, entendant le galop précipité d’un! 
cheval, leva la tête et reconnut le vieux pasteur qui 
autrefois avait récité les prières des morts sur le 
cadavre d'un homme qu'il avait tué d’un coup de 
pistolet dans une querelle de jeu. 

1 tressaillit, car il savait que ce pasteur, c'était 


ra 


le père de l’homme qu'il venait d'immioler de sang: 
froid à sa haine. 

Quelle allait être son attitude devant le ailardd 

Allait-il expliquer la mort de son fils par un 
mensonge, inventer une histoire quelconque pour écar- 
ter ses soupçons ? 

Lui dirait-il que le hasard seul l'avait conduit 
en cet endroit, et qu'il avait été doulourèeusement sur: 
pris d’y trouver le jeune homme agonisant? 

Allait-il, au contraire, traiter Trapper Parson en 
ennemi et courir les chances d’un combat, dans le- 
quel, après tout, il avait les chances du plus fort 
et du plus adroit? 

I lui fallait prendre une prompte décision. Dès 
qu'il put distinguer de loin l'expression de ce visage 
menaçant et implacable, ces traits rigides et durs, 
il connut qu'il s'agissait de défendre sa vie. 

Alors il épaula sa carabine, prêt à faire feu, et, 
d’une voix retentissante et d’un ton de commande 
ment qu'il ne faisait pas bon de mépriser, comme plus 
d’un l'avait appris à son dam, il cria: 

— Halte-là, vieillard! Ce n'est pas moi qui suis 
responsable de cette mort. Je n’y suis pour rien, 
je l’affirme. 

— Assassin, misérable assassin | {u mens, s'écria le 
père avec un accent terrible. 

— Je vous dis que ce n’est pas vrail Arrêtez, 
ou je tire! riposta de toute sa force le criminel aux 
abois. 

— Menteur impudent! c'est toi qui l'as assassiné, 
men pauvre et cher fils! Je l'ai vu tomber sous ton 
coup de fusil. 

«A nous deux, ce sera ta vie ou la mienne 
s’écria Trapper Parson en tendant son bras armé d’un 
revolver. 

A ce geste, l'homme menacé assura sa carabindg 


contre son épaule et pressai la détente. 


Un bruit sec se fit entendre. 

— Malédiction! j'ai oublié de recharger ma cara: 
binel s'écria-t-il désappointé. 

Dans un mouvement de rage, il jeta brusquement 
à terre son arme impuissante et tira un revolver del 
sa ceinture; mais, avant qu'il eût le temps de lever 
son arme, Trapper Parson avait déchargé la sienne 
sur le meurtrier de son fils. 

Carter Creighton tomba lourdement sur le sol, 
avec un petit trou rond sur le front, près de la tem: 
pe, qu'avait fait la balle du père, vengeur et justicier. 

“ Sans plus s'occuper de son ennemi, gisant à terre 
inanimé, Pasteur Trappeur se jeta vivement à bas de 
son cheval et s’agenouilla auprès du corps de son! 
fils. Il le contemplait avec des yeux fous d’anxiété, 
avide de découvrir quelque indice de vie sur ce sen 
vis 5 

ss Oh! Ciel, s'écria-t-il énfin avec des sanlofs 
dans la voix; épargnez mon enfant bien-aimé! Parle+ 
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moi, parle, Roy, mon cher fils, quand ce ne serait qu’un 
seul mot! 

C'était un spectable lamentable que le chagrin 
profond, le désespoir indicible de ce vieillard, penché 
sur le corps inerte de son enfant, le suppliant äe lui 
parler, de le rassurer en lui donnant un signe dd 
vie! 

— Seigneur! mais il est encore chaud! Ilne peut 
pas être mort; il a seulement perdu connaissance. 

«Et pourtant le pouls semble avoir cessé de battre 
et le cœur de palpiter, reprit-il bientôt l'air navré, en 
appuyant son woreille attentive contre la large et ro- 
buste poitrine de son fils, qui tout à l'heure se hâtait, 
joyeux d'apporter de bonnes nouvelles à ceux qu’il 
aimait. 

— Peut- être reviendra-til à la viel se dit le vieux 
trappeur, se reprenant à espérer. Je vais le ramener à la 
maison, et, si quelqu'un peut le faire revivre, c’est 
sûrement Nellie qui le fera. 

Il se redressa, amena le fidèle cheval de son fils 
tout près du corps de son maître, qu'il souleva, dans 
ses bras robustes encore, avec une vigueur extraor4 
dinaire, et montx en selle avec son précieux fardeau. 
Alors, faisant comprendre à son propre cheval par le 
geste et la voix la route qu’il devait le suivre, il se lança 
au galop dans la direction de sa demeure, oubliant com 
plètement, dans sa hâte de porter secours à son fils, 
l'homme qu'il avait abattu d'un coup de revolver peu] 
peu d’instants auparavant. 

Fou de douleur, il poursuivit sa course précipitée, 
traversa la vallée au galop soutenu du vigoureux ani- 
mal de Roy Ripley, que suivait de près sa monture 
créinaire. 

Ils parcoururent de la sorte une distance de plusieurs 
milles et arrivèrent enfin en vue d'une cabane, protégée 
centre les grands vents par une chaîne de montagnes 
assez éloignée. 

C'était une vaste et solide construction en bois, 
ccmprenant plusieurs. chambres. Elle avait un aspect 
fcrt agréabl. avec son écurie à peu de distance, les 
vaches qui paissaient dans le voisinage et des lé- 
gions de poulets en train de picorer çà et là sur la per 

louse verdoyante. 

Dans un terrain enclos de palissades, se voyait un 
jardin bien cultivé, avec des fleurs et des fruits en 
abcndance. 

Eloignée de plusieurs milles de l'habitation la plus 
proche, c'était une charmante résidence champêtre, 
où semblaient régner la paix et le contentement, et 
où l'on remarquait des signes évidents d'élégance et 

d'habitudes de confort, rares dans ce pays perdu, sur 
les confins du monde civilisé. 

Le spectacle était inattendu ef réconfortanf, 

Devant la porte de cette jolie cabane, recouverta 
de plantes grimpantes du plus charmant effet, une 
jeune femme était assise, occupée en ce moment à 


ccudre ne robe dont l'étoffe avait été filée et tissée à 
la maison. 

Non loin d'elle, une jeune fille se plongeait dans. 
la lecture d'un livre qu'elle tenait à la main et qui 
semblait beaucoup l'intéresser, 

La mère et La fille, évidemment. Toutes deux! 
étaient fort belles; l’une en pleine possession de cetta 
beauté épanouie de la mère de famille qui a dépassé 
le seuil de la trentaine; l'autre, parée du charmk 
enchanteur des promesses, qui est le privilège de 
de l'extrême jeunesse. Elle venait d'entrer dans sa 
treizième année. 

— Rose, vois donc, est-ce que ce n'est pas ton 
grand-père qui arrive lbas? dit Mrs. Ripley en dé- 
signant de son bras étendu le cavalier qui, en ce mlo- 
ment, sortait de la région boisée de La vallée. 


— Mais oui, maman, c'est lui, répondit vivement 


la jeune fille, dont les yeux perçants s'étaient por- 

tés dans la direction indiquée. Il tient quelqu'un dans 

Fe bras; c'est un homme, et il doit être grièvement 
essé. : 

Mrs. Ripley avait également vu que le Fast 
tenait une forme humaine entre ses bras. 

Elle s'élança promptement vers la porte de Ja 
cabane, en saisissant une grosse longue-vue qui se 
trouvait - -Sur faune étagère. 

Un sourd gémissement s'échappa, de ses lèvres, 
dès qu'elle eut dirigé la lunette sur le cavalier, qui 
accourait au grand galop, accompagné d'un cheval 
en liberté. 

— Rose, mon enfant, que Dieu ait pitié de nous! 
Ton père est blessé — peut-être mortellement! Peut- 
être n'est-ce plus. qu'un cadavre! © Ciel! qu'allons- 
nous devenir ? 

Puis elle prononça des mots sans suile et s'affais: 
sa sur sa chaise, anéantie, pendant que Rose sa 
précipitait avec des bonds de biche effrayée à la 
rencontre de son grand-père, afin d'avoir plus vité des 
nouvelles du blessé. 

— O grand-père! C'est mion cher papa, ef il est 
mort! s'écria la jeune fille, quand elle fut arrivée 
près de lui, tout essoufflée, et qu'elle eut jeté les 
yeux sur le visage blême et glacé de son père. 

— Il est mort, hélas! j'en hi bien peur, ma pauvre 
petite Rose; mais, comme je n’en suis pas absolument 
certain, monte sur mon cheval et va le plus rapidement 
pessible chez notre ami Powel. Prie-le de venir à la 
maison, sans tarder. Il a autrefois été médecin dans 
l'armée fédérale; personne mieux que lui ne saura ce 
qu'il convient de faire pour ramener à la vie notre 
cher Roy, si mon pauvre fils n’est pas mort. 

Rose n’entendit pas ces dernières paroles ; elle était 
déjà en selle sur le dos du cheval de Trapper Parson ; 
et le vieux Goliath, — c'est ainsi qu'on appelait l'anx 
tique coursier, — n'avait jamais été de sa vie lancé à 
cette allure de casse-cou, quoiqu'il eût une longue ex-! 
périence de la plaine et de la montagne, et qu’il se fût 
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trouvé plus d'une fois dans des circonstances criti- 
ques où il lui avait fallu se dérober par une fuite pré- 
cipitée à la poursuite des Indiens. 

Cependant le vieux trappeur reprit sa course vers 
la cabane. Son visage était presque aussi pâle et ri- 
gide que celui du cadavre de son fils. 

Il voulait espérer quand même, contre toute es- 
pérance. Malgré le témoignage de ses yeux, il s'obsti- 
nait à se répéter qu'il pouvait rester encore dans 
ce corps sain et superbe une petite étincelle de vie, 
que Frank Powell, le scout chirurgien, saurait ra- 
pimer en une flamme nouvelle. 

Comme il s’approchait de la cabane, Mrs. Ripley, 
par un énergique effort de volonté, réprima l'émo- 
tion qui l'agitis. F Elle se leva vivement de son siège et 
wavança vers le vieillard. 

+ Donnez-le-moi, père, dit-elle d'une voix rauque. 

Le trappeur laissa glisser le corps dans les bras 
de sa bru. 

Elle le pressa tendremient sur son cœur et embrassa 
passionnément à plusieurs reprises son visage glacé, 
dont les traits étaient empreints de la sérénité et de la 
majesté de la mort. 

— Tu es revenu, mon bien-aimé Roy, mon cher 
mari! Tu es revenu, Tes ta Nellie, comme tu me 
l'avais promis. 

«Tu es revenu, et ü es mort! dit-elle d’une voix 
ouce et calme qui n'eut pas un tremblement. l 

Alors, le trappeur, descendu de cheval, prit le corps 
üe son fils, le porta à l’intérieur de la cabane et le 
posa, avec des précautions touchantes, sur le lit de 
Ba chambre. 

— J'avais l'espoir, ma fille, que la vie n'était pas 
complètement éteinte chez lui, ditil; alors, j'ai dé- 
pêché Rose à cheval pour aller chercher Powell. 

— La science et l'habileté de Frank Powell Seront 
fnutiles maintenant, père. Il est trop tard. Mais di: 
tes-moi comment cela est arrivé? 

— Je vais vous le dire, ma pauvre enfant. 

«J'ai vu Roy s'avancer à cheval dans la vallée. 
Je l'avais bien reconnu, grâce à ma lunette d'approche, 
que j'emporte toujours avec moi, 

«J'étais très loin de lui à ce moment-là. 

« Alors, je vis une bouffée de fumée s'élever d’un 
épais fourré, et il tomba de sa selle, foudroyé par 
une balle tirée par un individu embusqué sur Son 

sage. 
—. a vieillard prononça ces mots d’uno voix basse 
et calme. La femme l'écoutait anxieusement, recueillant 
chaque parole avec avidité. Quand il eut terminé ce 
récit, pathétique dans sa brièveté, elle s'écria: : , 
— Assassiné| On l’a assassiné! Ah aussi vrai 


qu'il y à un Dieu là-haut, le meurtrier payera de 5a 
vie son acte exécrable! : 

Sa voix retentissait, vibrante cormé un claironj 
elle s'agenouilla et se pencha sur le corps inanimé de 
son bien-aimé, en levant les bras au ciel, comme: poux 

B. B. 54 F. 


le supplier de l'entendre et de permettre le châtimnt 
du meurtrier. 

— Ma chère enfant, celui-là est mort 
vicillard d’un ton solennel. 

— Ah] vous avez immolé l'assassin de mon mari 
et de votre fils, n'est-ce pas, père? 

— Oui, ma pauvre enfant. Je poussai vers lui mon 
cheval au moment où, debout, il contemplait son 
œuvre, le corps de mon cher fils, étendu à ses pieds. 
Il me coucha en joue avec sa carabine, mais le coupi 
ne partit pas. Alors, sans hésiter, je l’abattis d’un 
ccup de revolver comme un chien. 

— Royl Roy! Peux-tu entendre? Ton père n 

vengé ta mort, ae Que je suis heureuse! Bonheur 
et joiel ah, ah, ahl. 
Et l'infortunée se pencha de nouveau sur le ca- 
davre de son mari, avec un long et déchirant éclat de 
rire, pendant que le vieux trappeur s’éloignait, frappé 
d'épouvante, en se disant tout bas: 

— Bonté divine! La mesure du malheur n'est 
jamais comble, La pauvre femme a perdu la raison! 


541! dit le 





Le Joueur Assassin. 

Des mois s'étaient écoulés depuis que Roy Ri- 
pley, le mineur, avait été rapporté mort à sa cabane 
dans la vallée. 

Le jour où il était revenu, entre les bras de son 
vieux père, Rose, comme nous l'avons vu, avait lan- 
cé le brave Goliath au galop pour ramener au plus vite 
Frank Powell, connu dans les camps et parmi les colons 
établis dans la région, sous le nom du Chirurgien 
Eclaireur, ou « Surgeon Scout ». 

À l'appel pressant de la jeune fille, cet homme 
chevaleresque n'avait pas hésité un instant. 

: Cavalier intrépide, renommé parmi les habitants 
de la frontière, il avait couru bride abattue, laissant 
loin derrière lui, sur son vieux cheval, presque four: 
bu de la course extraordinaire qu'il venait de fournir, la 
charmante messagère qui était venue réclamer son 
ride. 

Il avait grande hâte d'arriver, pour sauver, s’il en 
était temps encore, la vie précieuse de son camarade 
Roy Ripley. 

Mais un seul coup d'œil lui suffit pour constater 
que l'infortuné mineur était mort; de même, il vit 
clairement que la pauvre Nellie, qui né vivait que 
pour aimer son mari et sa fille, avait perdu la raison, 
sous le choc brutal de cette affreuse catastrophe. 

Pour Roy, elle avait dit adieu à une vie de luxe 
ét de plaisir, en quittant l’opulente maison paternelle. 
Pour lui, elle avait bravé le dédain de ses parents 
riches, qui avaient cessé toute relation avec elle, ef 
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elle avait accepté vaillamment la misère et la lutte 
contre les difficultés de la vie, pour suivre l’homme 


qu'elle aimait littéralement à la folie, comme ne le prou- 


vait que trop cet horrible événement. 

— Ce sera pour elle un coup mortel. Elle ne s’en 
relèvera pas! Elle sera morte de chagrin avant six 
mois! dit Frank Powell à un colon du voisinage qui 
se trouvait par hasard chez Trapper Parson ce jour- 
là. 

Alcrs, les deux hommes se mirent à la recher- 
che du treppeur, pour lui dire avec quelle vigilance de 
tous les instants. elle devait être étroitement surveil- 
lée, et de quels tendres soins il fallait l’entourer, si 
l'on ne voulait pas aggraver sa démence. 

Mais leurs recherches furent infructueuses ; ils ne 
purent trouver le trappeur nulle part, ni dans la mai- 
son, ni aux alentours. 

Son absence se prolongea pendant plusieurs heu- 
res, et Frank Powell commença à ressentir les plus 
vives inquiétudes à son sujet, quand, la soirée s'étant 
“écoulée dans cette vaine attente, l'horloge indiqua 
qu'elle allait bientôt sonner minuit. 

À ce moment, le vieillard pénétra sans bruit dans 
la cabane et fit signe au chirurgien de sortir. 

— Docteur, dit Trapper Parson, je suis retourné 
là-bas pour ensevelir décemment l'homme que j'ai 
tué en défendant ma vie, — l'assassin de mon pauvre 
fils. 

« Je ne voulais pas que son corps restât sans sépul- 
ture, ef que ses membres fussent la proie des loups. 
Alors je suis allé là où mon devoir m'appelait, auprès 
du meurtrier, oubliant ce qu'il avait été pendant sa 
Fe 

— Trappeur, vous avez agi noblement. Il y a 
zu d'hommes capables d'une pareille abnégation, dit 
Surgoon Scout, bouché de ce beau mouvement d'hu- 
manité supérieure, révélé avec tant de simplicité 
naïve par l’ancien pasteur. 

— Docteur, ne vous hâtez pas de me complimenter, 
reprit celui-ci. Mes intentions à son égard étaient tel- 
les que je vous les ai dites; mais je n'ai pas eu à les 
mettre à exécution. L'homme que j'aillais enterrer là- 
bas n'y était plus. 

— Cependant, vous aviez tiré sur lui, et vous cro- 
yiez l'avoir tué? demanda le Dr. Powell. 

— Oui, la scène est encore présente à mon esprit. 

«Je l'avais aperçu de loin, caché dans un fourré; 
il s'était mis en embuscade pour tirer sur mon fils, 
qu'il abattit d'un coup de carabine. 

«Je volai de toute la vitesse de mion cheval ax 
secours de mon enfant, et je n'hésitais pas à infliger à 
son meurtrier le châtiment qu'il méritait, car il m'au- 
rait tué moi-même, au moment où j'arrivais près de 
lui, si je ne l'avais prévenu. 

«Je l'ai vu tomber comme une masse inerte; j'ai 
vu le trou qué la balle de mon revolver lui a fait dans 
la tête, au-dessus de la tempe. 


«Alors, sans m'occuper davantage de l'assassin 
que je croyais mort, je soulevai le corps de mon pauvre 
enfant, je le mis sur la selle devant moi et le sou- 
tenant dans mes bras, je me dirigeai en toute hâte 
vers notre demeure, dans l'espoir qu'il n'était pas 
mort et que vous pourriez le sauver. 

« Tout à l'heure, en arrivant là-bas avec l'inten- 
tion de donner à l'assassin une sépulture «( décente, je 
retrouvai bien l'endroit où son corps s'était. affaissé, 

car le sol était encore rouge du sang répandu; mais 
l'homme n'y était plus. 

«Sous là clarté lunaire qui inondait la Prairie, j ‘ai 
suivi sa piste et ai retrouvé le lieu où il avait con- 
duit son cheval, lorsqu'il s’est mis en embuscade pour 
attendre le passage de sa victime; j'ai vu la place où 
il avait attaché sa monture et celle de laquelle il tira le 
coup fatal. 

«J'ai relevé là trace de ses pas, qui semblent 
avoir été incertains et chancelants, de l'endroit où 
il était tombé mort, à ce que je croyais, jusqu'à celui 
où son cheval était attaché. 

«J'ai constaté que là, il est remonté sur sa bête 
et s'est dirigé vers la rivière, où il à lavé et bandé 
sa blessure; puis il est descendu dans la vallée. 

«J'ai encore suivi la piste pendant quelque 
temps, mais la, lune s’est cachée derrière d’épais 
nuages; la nuit est devenue noire; j'ai dû cesser mes 
recherches, et je suis revenu ici, dans cette cabane 
qui était hier encore un séjour de bonheur. 

— C'est une histoire bien étrange, trappeur Ripley! 
Ï est fâcheux que le scélérat ait échappé au châtiment 
qu'il méritait. Votre balle l'aura étourdi simplement. 
L est évident qu'elle n'a pas eu d'autre effet. 

— Non, c'est bien clair. 

— Connaissiez-vous cet individu À 

— I] me semble que je l'ai déjà vu, mais à 
quelle époque, en quel endroit? ÿe ne saurais le 
dire. Je n'ai, d'ailleurs, bien vu son visage qu’au 
moment où j'ai lancé mon cheval vers lui. Après, mon 
fils me préoccupait trop. 

— Eh bien! demain, nous ensevelirons le corps 
de votre fils, et aussitôt après je me mettrai en routa 
pour prendre la piste du meurtrier et essayer de la 
suivre jusqu’au bout. Î 

« Si je réussis, vous pouvez être certain que jé 
lui ferai chèrement payer le sanglant forfait qui vous 
a si cruellement frappé, vous et la pauvre petite Rose. 

Alors, Frank Powel donna ses instructions au 
vieux trappeur relativement aux soins délicats dont il 
fallait entourer la pauvre femme, frappée de démence 
à la vue du cadavre de son mari. 

Il ne quitta pas l'ancien pasteur ét sa petite filla 
avant que Roy Ripley fût enseveli dans une fosse 
creusée au fond d'un petit vallon voisin. 

Ï veilla à tous les détails de cette pieuse céré- 
monie, et, laissant deux charitables et obligeants co- 
Jons avec leurs femmes dans la maison en deuil, l’in- 
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trépide Surgeon Scout partit sur les traces de l'as- 
Bassin. 

Il fut absent pendant plusieurs jours. Quand il re- 
vint, il dit qu'il avait suivi la piste du criminel jus: 
que sur les montagnes, et qu'il lui avait semblé que 
celui-ci avait pris la route même par laquelle Roy 
Ripley revenait à la maison où l'attendaient sa bonne 
Nellie et sa charmante petite Rose. 

Mais là il avait perdu la voie, et, tout habile qu'il 
fût dans ces sortes de recherches, il s'était vu obligé 
de renoncer à son entreprise. 

— Dites-moi, Dr. Powell, avez-vous une idée de la, 
raison qu'il pouvait avoir pour remonter le chemin 
fait en sens inverse par mon fils? demanda le vieux 
trappeur. 

— Il croyait, sans doute, que Roy avait découvert 
une mine d’or, et son but était d'y arriver en pre- 
pant son chemin, après l'avoir, au préalable, assassiné. 

— Oui, c'était bien son projet, sans doutel Il 4 
hélas! échappé au châtiment qu'il méritait, et il va 
maintenant s'enrichir de la découverte de trésors qui 
appartenaient à mon fils. 

— Oui, il à échappé au châtiment jusqu'à présent, 
Mr. Ripley; mais le meurtre demeure rarement impuni. 
Le meurtrier finit presque toujours par se trahir lui- 
même, et l'heure viendra, sans doute, où cet individu 
sera mis en face de son horrible forfait, pour l'ex: 
pier cruellement. 

+- Que pensez-vous de ma pauvre fille, frappée si 
durement dans ses plus chères affections, qu'elle en 
a perdu la raison? Je dis ma fille, car je l'aime au: 
tant que si elle était mienne par les liens du sang, 
vous le savez bien, mon cher ami. 

Le vieux trappeur poussa un profond soupir et 
ettendit anxicusement la réponse. , 

— Mon cher Mr. Ripley, c’est pour moi un bien 
pénib} e devoir de vous dire l'entière vérité: elle na 
vivra pas longtemps! 

«C'est une question de jours, peut- be d’ heures, 
dit-il d'un ton grave et pénétré. : 

Le Dr. Powell ne s'était pas Pres car la pauvre 
femme expira la nuit suivante. 

La charmante pelite Rosé, le cœur débordant de 
chagrin, s’efforça à la gaicté pour consoler son pau: 
_vre grand-père, 

Elle le consolait par ses chansons et ses paroles ai: 
mables, de gentille tendresse. Elle le suivait partout, 
à la chasse, dans ses expéditions de trappeur ou da 
pêcheur, à cheval à côté de lui, armée d'une caræ 
bine et d'un revolver, dont elle avait appris à sé 
ee avec une précision et une fermeté remarqua: 

es 

Ces deux êtres, d'âge si différent, un: à l'aurore, 
l'autre au déclin de la vie, devinrent indispensables 
l'un à l’autre, et ils s'aimaient d'un amour vraiment 
touchant. 


L'ancien pasteur sentit son chagrin s’adoucir peu 
à peu, et l'existence lui sembla de nouveau, non seu- 
lement supportable, mais valant la peine d’être vécue; 
et il en rendit grâce au Ciel. 

Un jour que le grand-père et sa petite fille étaient 
à la chasse ensemble, ils furent attaqués soudain pan 
une vingtaine de Peaux- Rouges à cheval. 

Le rappeur, qui voyait la vie et l'honneur de . 
sa petite fille en jeu, se baîtit avec la rage du dé- 
sespoir. Rose, de son côté, se défendait avec acharne- 
ment. Elle tua à bout portant un Indien colossal qui 
voulait la saisir dans ses bras et la faire captive. 

Cependant les Peaux-Rouges, un instant repoussés, 
avaient repris confiance dans leur supériorité numé- 
rique. [ls allaient recommencer une attaque dont le 
résultat final n'était pas douteux, quand tout à coup un 
cavalier se précipita sur le théâtre de laction. Il 
portail dans chaque main un revolver, dont la musique 
meurtrière mit en fuite les Indiens frappés de terreur, 
qui laissèrent un bon nombre de leurs guerriers sur 
le champ de bataille. 

L'intrépide cavalier dont l'intervention avait été 
si opportune poursuivit les fuyards pendant quelque 
temps, puis il revint vers ceux qu’il avait tirés da 
ce mauvais pas et qui lui devaient certainement la vie. 

C'était un homme d'environ trente-cinq ans, mais 
qui paraissait encore très jeune. Une longue moustache 
tombante donnait un air martial à son visage, séduisant 
par la perfection de sa beauté virile, mais, d’un autre 
côté, plutôt fait pour inspirer un sentiment de répulsion 
et de terreûr que la confiance et la sympathie, car 
l'expression en était singulièrement cynique et im- 
pudente. 

ul portait des vêtements d'un genre différent de 
ceux qu'on est habitué à voir sur cette frontière du 
Far-West. 

Son costume était en velours de coton à côtes, 
de couleur bleu foncé et de coupe élégante. La 
veste était courte, et le pantalon bouffant était en- 
foncé dans de hautes bottes à l’écuyère, dont les talons 
s'ornaient d’une superbe paire d’éperons en argent. 

Autour de sa taille robuste, s’enroulait une ceins 
fure dans laquelle étaient passés les revolvers mon- 
tés en argent qui avaient fait un tel carnage parmi les 
Indiens. 

On y voyait aussi un grand bowie-knife d’un travail 
merveilleux. 

H n'avait pas de carabine; mais un lasso était 
suspendu au pommeau de sa selle mexicaine, es 
d'ornements en argent. 

Son aspect général, lé noir sombrero, dont le 
fond et les bords étaient ornés de somptueuses bro- 
deries, lui donnaient l’air d’un homme venu des terres 
lointaines, au-delà du Rio-Grande. Cette supposition 


était confirmée par son visage fortement basané, ses 
longs cheveux noirs et sa longue moustache de mêma 
couleur. 








12 


Son cheval, bête superbe, noire comme la nuit, 
semblait être le digne compagnon de son maître, ma- 
gnilique type d'aventurier, sans souci ni scrupule, prêt 
à tout, capable de tout. 
= Monture et cavalier élaient en parfaite harmonie 
de tournure et d’allures conquérantes. 

Pendant le combat qu'il avait soutenu contre les 
Indiens, le vieux trappeur avait été blessé au bras. Il 
n’en accueillit pas moins, avec une cordialité pleine 
de bonne humeur, son libérateur, quand celui-ci re- 
vint, après avoir poursuivi et dispersé les Peaux-Rou- 
ges jusqu'à une distance suffisante pour qu’il n’y eût 
pas à redouter un retour offensif de leur part. 

— Je n'ai pas le plaisir de vous connaître, ni 
de savoir votre nom, pard, dit le Pasteur Trappeur, 
en se servant du dialecte de la frontière, qu’il parlait 
couramment, bien qu’il n’en fit jamais usage en s'a- 
dressant à sa chère petite-fille Rose. 

— Dans les camps, Monsieur, on m'appelle le 
Don titre de noblesse espagnole, et aussi l'Homme 
du Monte, le Monte Man, du nom de ce jeu de 
cartes mexicain que tout le monde connaît; car je ne 
fais pas difficulté de déclarer que je suis un joueur de 
profession ; c’est ma seule occupation; je pourrais dire 
ma carière. Je vis du jeu, et j'en tire toutes mes 
ressources, 

Le vieux trappeur parut profondément peiné, 
quand il entendit cette confession, presque trop fran- 
che, car celui qui la faisait si librement semblait sa 
glorifier d’un vice. Mais il connaissait trop bien la 
vie de la frontière, pour ignorer que parmi les joueurs 
il pouvait y avoir, et qu’il y avait, de braves gens, 

ignes de confiance en dehors de leur peu recom- 
mandable profession. 

Aussi ne fitil aucune observation; et, comme 
l'étranger ne paraissait pas disposé à lui dire son 
véritable nom, il l'appela simplement «Don», et Rose 
suivit l'exemple de son grand-père. 

À partir de ce jour, Monte Man fréquenta 
assidûment la cabane du vieux trappeur, auquel il 
venait rendre visite sous différents prétextes. 

Il s’ensuivit que le vieillard et la jeune fille s’ac- 
coutumèrent à sa présence et lui témoignèrent beau- 
coup d'amitié, en reconnaissance du grand service 
qu'il leur avait rendu. 

Quand ils furent plus intimes, ils lui racontèrent 
leurs chagrins passés et les raisons qui les avaient 
léterminés à mener leur paisible et modeste existence 

ctuelle. 

Don demeurait dans le campement de mi- 
.eurs établi aux environs de Sawdust City, où le vieux 
trappeur avait coutume de se rendre tous les mois, 
pour acheter ses provisions et ses munitions. 

À l'un de ces voyages périodiques, il apprit que 
leur sauveur avait la plus mauvaise réputation, que 
c'était un joueur effréné, et qu'en plusieurs circons- 
tances il avait tué d'antres joueurs qui se mesuraïent 


Rip van Winkle ou l'Ermite fou. 


avec lui, quand la chance lui était contraire, ou quand 
ses adversaires le surveillaient de trop près pour lui 
permettre de corriger les hasards de la fortune. 

Cependant, il semblait rempli de complaisance 
pour Rose et le grand-père; on eût dit qu'il revêtait 
une seconde nature, quand il venait leur rendre vi- 
site. 

Le vieux trappeur était heureux de ces relations 
amicales et accueillait l'étrange personnage avec cor- 


dialité, chaque fois qu'il se présentait dans sa maison. 


Un jour, le brave homme revint chez lui, après une 
longue expédition de chasse dans les montagnes. 

Il se hâtait, tout à la joie de se retrouver auprès de 
sa chère petite-fille et de se reposer de ses fatigues. 

Il fut surpris de ne pas voir Rose accourir à sal 
rencontre, comme c'était son habitude invariable en 
de pareilles circonstances. g 

Rempli d'inquiétude et pressentant un malheur, 
il arriva au galop de son cheval jusque devant l'entrée 
de sa cabane. 

Là, ses regards tombèrent sur un papier attaché 
à la porte. 

D'une voix tremblante d’indignation, le vieux trap- 
peur, dont le visage s'était couvert d'une pâleur mor- 
telle, lut tout haut les lignes suivantes: 

«Il y a quatorze ans, vieillard, votre fils Roy 
Ripley m'a supplanté dans le cœur de Nellie Creighton, 
la jeune fille dont j'avais caressé longtemps l'espoir 
de faire ma femme, et il a ainsi brisé ma vie ef 
fait de moi ce que je suis maintenant. 

«C'est moi qui ai suivi la piste de Roy Ripley, 
depuis les retraites ignorées de la montagne, où j'a- 
vais la certitude qu'il avait découvert une mine d'una 
valeur énorme. 

«Je le dépassai sur le chemin du retour, et je 
m'embusquai pour l'attendre. 

« I tomba sous mes coups, mais je faillis être tué 
par vous. 

«Je n'échappai que par un pur hasard; votre balle 
ccntourna l'os du crâne, ne laissant qu'une légère cica- 
trice dont vous ne soupçonniez pas être l’auteur, quand 
je vous ai raconté, pour l'expliquer, que je l'avais re- 
çue dans un combat singulier au Mexique. 

«Donc, je n'en mourus pas, et je me mis aussitôt 
à la recherche de cette riche mine d'or. 

«Je ne réussis pas à la trouver; alors, je pris un 
déguisement, résolu à la découvrir par d'autres moyens. 

«Je ne vous perdis pas de vue, car j'avais mon 
projet. 

«L'attaque des Peaux-Rouges m'offrit une occa- 
sion favorable de me mettre en relations avec vous 
et de gagner votre confiance. 

« Votre fils avait sur lui un plan détaillé de sa, 
mine, sur lequel il en avait marqué la situation exacta 
et la manière de s’y rendre. 


«ll me l'avait dit à ses derniers moments; il 
voulait me le donner en me confiant le soin, l'innocentl 
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de. veiller à vous assurer la propriété de ces trésors, 
à vous et à sa chère Nellie, lorsque vous êtes sur- 
venu trop tôt pour que j’eusse le temps de retirer 
ce plan précieux de la poche de son vêtement. 

«Il y était resté jusqu'ici, car vous n'avez pas 
pensé à le fouiller, heureusement pour moi. 

«Je le prends aujourd’hui même, et je l'emporte 
avec moi, ainsi que votre petite-fille, la fille de Roy 
Ripley et de Nellie, et ainsi ma vengeance sera com- 
plète, car un jour j'en ferai ma femme, et je serai 
riche de vos trésors. : 

«Et maintenant, vieillard, à cause de votre fils, 
je vous hais, et je vous abandonne à votre chagrin 
et à votre solitude, en vous disant adieu. 

«Don, le Monte Man.» 

Comme s’il venait de recevoir une balle en plein 
cœur, l'infortuné trappeur tomba lourdement sur le 
sol. 

Il y resta étendu pendant les longues heures de 
* Ja nuit; mais à l'aurore il se leva, et, quand une autre 

nuit succéda à cette nuit d'horreur, il était déjà loin 
dans les montagnes, suivant la piste de l'Homme du 
Monte ct de sa captive, — la suivant, après avoir fait 
_serment devant le Ciel, vengeur des iniquités de ce 
monde, qu'il.ne connaîtrait aucun repos, avant de 
se trouver face à face avec le démon qui lui avait 
ri tant de mal, en y mettant une cruauté si raf- 
née. 

C'était lui, Trapper Parson, pauvre victime d'une 
haine inique, que Buffalo Bill avait rencontré deux 
ans plus tard, couvert de peaux de bêtes, les cheveux 
blancs épars sous son bonnet de fourrure, la cervelle 
en feu, le cœur brisé, errant parmi les solitudes sau- 
vages des montagnes du Montana, toujours à la re- 
cherche de la piste perdue de ces deux êtres qu’il ap- 
re l’Ange et le Démon. 





La Piste perdue. 


En entendant les paroles incohérentes du vieillard, 
Buffalo Bill avait été persuadé que le pauvre homme 
était fou. 

Mais il comprit en même temps qu'il avait dû se 
produire des événements bien extraordinaires, et qu'il 
y avait de puissantes raisons pour avoir provoqué cette 
démence, et amené le séjous prolongé, dans ce désert, 
de ce singulier ermite. 

Le cœur tendre de l'intrépide éclaireur fut ému 
de compassion en contemplant le noble visage et les 
belles proportions de ce vieux, condamné par lui-même 
à errer sans repos en quête d’une double chimère. 

Il résolut de tirer de lui tous les renseignements 
que la confusion de ses idées pourrait fournir, de nature 
à expliquer pourquoi i se trouvait ainsi ‘seul dans 
ce désert, sous ce costume beare et délabré, et n'ayant 





pour toute arme qu’un couteau de chasse, un arc 
et des flèches. 

Il avait entendu raconter bien des histoires de 
mystères plus étranges encore que celui-ci, dont ces 
montagnes avaient été le théâtre, disait-on. 

Dans les camps de mineurs, d’éclaireurs et de sol- 


dats, on parlait de l’existence de riches mines d’or 


cachées dans les retraites les plus inaccessibles de ces 
déserts montagneux, et l’on ajoutait que ceux qui y 
étaient allés à la découverte n'étaient jamais plus re- 
venus dans les domaines de la civilisation. 

De vieux trappeurs contaient qu'ils avaient vu 
des mineurs fantômes se glisser dans les montagnes, 
portant sur leurs épaules la pioche et la pelle tra: 
ditionnelles. 

D'autres affirmaient qu'ils avaient trouvé quel- 
quefois sur leur route des campements abandonnés, 
autour desquels ils avaient vu des ossements et des 
crânes humains. 

Pris du désir de visiter luimême cette région 
mystérieuse et d'aller jusqu’à l'origine et jusqu'au 
fond de ces étranges récits, Buffalo Bill avait demandé 
au commandant du fort auquel il était attaché comme 
chef des éclaireurs un congé illimité qui lui avait été 
accordé, avec force recommandations d’être prudent 
et de ne pas risquer inutilement sa vie dans des aven- 
tures dangereuses. 

Il promit en souriant d'un sourire énigmalique, 
et, monté sur Camarade, son cheval favori et le plus 
rapide de la frontière, il s'était mis en route tout seul, 
avide d’inconnu. 

Il n'avait pas trop poussé sa monture; il ne se 
sentait pas pressé par le temps. En prévision d’une 
longue campagne, il emportait avec lui un stock suf- 
fisant de provisions et de munitions, et le gibier ne 
lui ferait sans doute pas défaut sur la route. 

Il s'était aussi prémuni contre les intempéries des 
saisons et avait pris toutes ses précautions pour faire de 
ce congé une longue partie de plaisir, car, pour l’auda- 
cieux éclaireur, il n’y avait pas de joie plus grande que 
celle de parcourir à l'aventure les plaines et les mon- 
tagnes, seul en face de la nature et prêt à braver les 
dangers, attendus où fortuits. 

Il y avait deux jours qu'il était dans les mon: 
tagnes. 

Un peu déçu, il commenaçit à croire que js his- 
toires racontées par les rares chasseurs qui avaient 
pénétré dans cette région inconnue étaient le produit 
de l'imagination échauffée par une superstition vul- 
gaire, quand il s'était tout à coup trouvé en présence 
de ce vicillard, qui avait immédiatement évoqué dans 
son esprit cullivé le souvenir touchant du Rip van 
Winkle du célébre écrivain américain Washington 


Irving. 


— Ainsi, ces montagnes contiennement un MmyS- 
tère, après tout, puisque j'y rencontre ce mystérieux 
personnage, s'était dit Buffalo Bill. 
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« Les histoires de mineurs fantômes, racontées 
par les colons qui ont eu l'audace de venir jusqu'ici, 
ne sont pas, du moins, dénuées de fondement, car, 
si la plupart des individus enclins à la superstition 
particulière qui règne chez les habitants des frontiè- 
res comme chez les matelots apercevaient cet être 
bizarre, dans son accoutrement étrange, ils s’enfui- 
raient à toutes jambes, frappés de terreur, et jureraient 
leurs grands dieux qu'ils ont rencontré le spectre 
du Juif-Errant, ou bien celui du vieux Rip van Winkle, 
ou même le Diable en personne. 

«Maintenant, il s'agit de savoir au juste, où à 
peu près, pour quelle raison ce vieillard est ici, car 
s'il y à, comme il le dit, une piste perdue à retrouver, 
j'y réussirai peut-être. 

Telles étaient les réflexions auxquelles se livrait 
l'éclaireur, pendant que le vieux le considérait avec 
attention. 

— Allons, mon vieil ami, retournons ensemble 
au lieu où vous campez. Il se fait tard, et la nuit 
nous gagnera avant que nous soyons arrivés, si vous de- 
meurez doin d'ici, lui dit Buffalo Bill avec bonté, 

— Buffalo Bill, puis-je me fier à vous? deman- 
da-t-il à voix basse, en regardant prudemment autour 
de lui, comme s'il avait peur que quelqu'un püût l'enten- 
dre. 

«J'ai lieu d’être méfiant, hélas! et je voudrais 
avoir l'assurance que je puis avoir confiance en vous. 

— Vous le pouvez, sur votre vie comme sur là 
mienne, mon cher Rip van Winkle, répondit l’éclaireur 
de ce ton de franchise qui portait la conviction avec 
Soi. 

— Rip! Rip! vous m'appelez Rip, et cela me sem- 
ble si étrange et en même temps si familier! Je crois me 
souvenir que mon nom ressemblait un peu à celui- 
là. Ça va bien; appelez-moi Rip, si cela vous plaît; 
cela me fait plaisir, à moi aussi. 


— Volontiers, Mr. Rip; mais à présent il faut 


chercher un endroit où camper cette nuit. 

— C'est à mon campement que j'allais vous con- 
duire, Buffalo Bill, quand je vous ai demandé si je 
pouvais avoir pleine confiance en vous. 

— Je n'en parlerai à personne, Rip; vous pouvez 
être tranquille à ce sujet. 

— Venez, alors. 

Le vieillard se. mit en route, d'un pas rapide 
qui semblait extraordinaire chez un homme de son 
âge et malgré son apparence robuste. 

— Je vais monter à cheval, vieux Gentleman, car 
vous arpentez le terrain avec l'agilité d'une antilope, 
et j'aurais de la peine à vous suivre à pied, s'écria 
, l'éclaireur amusé en s’élançant en selle pour le suivre. 

— J'avais, moi aussi, un cheval autrefois, le vieux 
Goliath, c'était ainsi qu'on l’appelait. — Elle lui 


avait donné ce nom, à la place de celui de Job, qui 
était celui que je lui avais donné moi-même en rai- 
Son de sa patience et de sa résignation. 


— Je ne vois pas à quoi vous servirait d'avoir un 
cheval, à la façon dont vous marchez. 

L'éclaireur suivit l'homme des solitudes, qui avans 

çait rapidement à un petit trot balancé. 

gagna le sommet de la crête des collines qui 
se dressaient en arrière de la falaise où il avait ren: 
contré Buffalo Bill en contemplation devant le beau: 
panorama qui s'offrait à ses yeux enchantés. 

Après un parcours d’un demi-mille, ils arrivèrent 
à une masse de rochers entassés confusément les uns 
sur les autres, comme s'ils avaient été lancés hors des 
entrailles de la terre pendant quelque terrible convul- 
sion de la nature. 

Ces rochers semblaient offrir un obstacle insur 
montable à leur marche; mais le vieux guide s’en- 
gagea au milieu de leur ’dédale, sans hésitation, l’é- 
claireur le suivant de près. 

Es parvinrent bientôt à un endroit qui avait la 
forme d'un bol gigantesque, et qui devait être le fond 
d'un volcan dont, à une époque lointaine, le cratère 
s'ouvrait au sommet de la montagne, 

Au centre de cette énorme coupe, jaillissait une 
Source vive d'eau cristalline qui retomblait en lé: 
gères cascades bouillonnantes, pour se perdre bien- 


tôt dans une crevasse des rochers. 


Tout autour de ce bassin naturel, des arbres éten4 
daient leurs ramures verdoyantes au milieu d'un épais 
et luxuriant tapis de gazon. 

Sur un des côtés, il y avait une grande caverne, 
et, au bas d'une fissure qui ressemblait à une che- 
minée naturelle, un feu brillant était allumé, 

Dans la caverne, l'éclaireur aperçut un lit de 
peaux de bêtes, une couple de vieilles couvertures 
en lambeaux et, suspendus au mur rocailleux, una 
vieille carabine et un vieux revolver, devenus inus 
tiles faute de munitions. 

Mais l'étrange ermite ne semblait pas avoir souf- 
fert de privations pour cela, car il y avait, accrochée 
ccntre le mur, dans le fond de la caverne, une ampla 
provision de gibier fumé et de viande fraîche. 

Plusieurs arcs, une grande quantité de flèches, 
un lasso en crin de cheval, une vieille selle et une 
bride complétaient le mobilier de la caverne, qui était 
grande, commode et sèche. 

Jetant un regard de compassion sur le vieillard, 
Buffalo Büll lui dit d'un ton cordial et affectueux: 

— Je vous remercie beaucoup de votre courtois 
accueil dans votre demeure, Monsieur, et j'espère qu'un 
jour vous me rendrez ma visite; mais, en attendant 
permettez-moi de mettre là-bas mon cheval au pi- 
quet; il paraît désireux de faire connaissance avec 
cette herbe savoureuse, Après cela, nous préparerons 
notre souper, et, tout en mangeant, nous parlerons 
de la piste perdue. 

En un tour de main, l'éclaireur débarrassa Ca 
marade, son fidèle coursier, de sa selle et de sa bride, 
puis il retira de son havresac du café et quelques 
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provisions, qu'il apporta au vieil ermite, lequel ne 
pouvait lui offrir que de la chair de venaison pour 
tout menu. 

— Allons, Rip, voilà du café qui va faire de 
vous un autre homme et débarrassera votre cervelle 
des toiles d'araignées qui l’embrouillent et l’encom- 
brent, et alors nous pourrons discuter ensemble ce qu'il 
y a de mieux à faire pour vous venir en aide. 

«Mais ce n’est pas à cause de la température, 
que vous conservez un feu pareil? dit Buffalo Bill 
en s’éloignant de la flamme ardente, 

— Non, ce n'est pas à cause de la température. 
C'est une habitude que j'ai prise, car ce feu, que 
j'entretiens soigneusement, écarte de ma demeure les 
bêtes féroces ; et elles sont nombreuses dans ces mon- 
tagnes que l’homme ne fréquente pas. 

L'éclaireur remarqua que le vieil ermite avait 
cessé d'employer le dialecte usité sur la frontière 
et s’exprimait comme un homme bien élevé; cela 
augmenta encore sa cursiosité et son intérêt pour cet 
étrange habitant des montagnes. 

Après un bon souper, mangé de bon appétit es 
deux compagnons restèrent assis dans les ombres 
envahissantes de la nuit. 

Alors l’éclaireur dit à l’ermite, pour l’engager dans 
la voie des confidences : 

— Ainsi donc, mon vieux Rip, voilà deux ans 
déjà que vous êtes dans ces parages ? 

— Buffalo Bill, je ne sais si c’est votre pré- 
sence ou l'influence de ce bon café dont j'ai été si 
Icngtemps privé, mais il me semble que la mémoire 
me revient en ce moment; je suis sûr maintenant que 
je vous ai déjà vu. 

-  — J'ai la même impression que vous, mais je 
ne sais en quel milieu vous placer, ni én quelle 
circonstance; et cependant je ne suis pas de ceux 
qui oublient facilement une figure, même si je ne 
l'ai vue qu’une fois. 

— Vous êtes l'ami du Dr. Frank Powell. Je suis 
certain de ne pas me tromper, n'est-il pas vrai? dit 
soudain le vieil ermite. 

— Par Jupiter, vous connaissez Frank? demanda 
vivement l’éclaireur. 

— Oh, ouil Je le connais très bien. 

— Alors, mon vieux, vous connaissez une des 
œuvres les plus parfaites de la nature, car Frank Po- 
well est plus fidèle que l'acier; je ne connais pas 
d'ami plus constant ni plus dévoué, et il est aussi impla- 
cable que la mort pour se venger d’un ennemi. Mais 
où donc l’avez-vous connu? 

— Vous êtes venu lui rendre visite dans une ca- 
bane qu'il habitait près de Sawdust City, il y a de 
cela quelques années, et... 

— J'y suis maintenant, mon vieux Rip! Je sais 
où je vous ai vu. Vous êtes le pasteur trappeur qui 
habitait à dix milles de la demeure de Powell. Nous 


nous sommes arrêtés chez vous, un soir, et nous avons. 


soupé ensemble; je m'en souviens, comme si c'é- 
tait hier. 

— C'est bien cela; c'est la seule fois que nous nous 
scmmes vus, et je me rappelle la circonstance par: 
faitement. 

— Vous partagiez votre demeure avec votre fils, 
sa charmante femme et leur mignonne petite fillette. 
Nous'y avons passé une soirée très agréable en con- : 
versations intéressantes, avec des intermèdes de chants 
dans lesquels s’unissaient leurs voix harmonieuses, et, 
en vous voyant ainsi, vous et les vôtres, je me de- 
mandais avec étonnement comment des gens de votre 
éducation pouvaient se contenter de la vie grossière 
de cette région, la plus sauvage du Far-West, 

«Mais comment se fait-il que je vous trouve ici, 
Trapper Parson? Voilà qui est plus surprenant en-. 
corc. 

Le pastéur ermite resta silencieux pendant une 
longue minute; il se passait la main sur le front comme 
pour remettre de l'ordre dans ses idées confuses. 

Alors, d'une voix basse et pathétique, il fit à 
Buffale Bill le récit de sa vie et de celle des person- 
nes qui lui étaient chères; il termina en lui décrivant 
ses efforts inutiles à la poursuite de l'Homme du 
Monte et de la belle et innocente petite fille que 
le brigand avait ammenée captive. 

L'éclaireur ne prononça pas un seul mot pendant 
ce récit dramatique, qu'il écouta avec le plus vif 
intérêt et une émotion croissante. 

À Ja fin, se tournant vers le vieillard, que ces 
souvenirs bouleversaient, il luï dit d’un ton résolu: 

— Il est fâcheux que Powell ne soit plus dans les 
mines, comme à l'époque dont nous parlons; — il est 
allé parmi les Indiens, qui l'ont choisi pour leur chef 
blanc; — sans cela, je l'aurais prié de se joindre à 
moi pour retrouver la piste que vous avez perdue. 

«Mais c’est à nous de la découvrir seuls, ami Rip, 
en nous aidant de ce qui pourra se présenter. J'ai 
la ferme conviction que si cet individu pervers, ce 
monstre à face humaine que vous appelez avec rai- 
son le Diable, est dans ces montagnes, nous arrive- 
rons à mettre la main sur lui. 


«Maintenant dites-moi où vous avez perdu la piste 
de ce démon incarné? 

— Là-bas, dans la vallée, près de la rivière. 

— Combien de jours avait-il d'avance sur vous? 

— Trois jours. 

— Et vous avez suivi sa piste jusqu’à la rivière? 


jnsista l’éclaireur. 


— Oui, près du haut de la vallée, à l'endroit où 


‘la rivière descend en cascade de la falaise. 


— Je vois. Eh bien! nous allons prendre la piste 
en cet endroit, bien qu’elle soit déjà vieille de deux 
ans. 

«Mais, est-ce que vous demeurez ici depuis cette 
os longue? 

— Oui. 
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— Tout seul? 
— Tout seul, en ce qui concerne les êtres hu- 


mains, répondit le vieillard; mais pas tout seul en. 


ce qui regarde les spectres et les fantômes, car il 
y a un spectre qui, comme moi, habite la mon- 
lagne. 


contez-vous 11? Vous avez dû rêver. : 

— Non, dit le trappeur, en secouant tristement la 
tête; il y a, je vous l'assure, un spectre dans ces 
montagnes. Vous n'y trouverez pas d’Indiens. Le 
spectre les a tous chassés. Il n'y a que lui et mo 
qui habitions ces lieux abandonnés de Dieu et des 
hommes. 

— À quoi ressemble-til votre spectre? Veuillez 
m'en faire la description, de manière que je le re- 
connaisse quand je le rencontrerai. Où l’avez-vous 
vu ? 

— C'est un fantôme blanc, monté sur un cheval 
blanc comme la neige, répondit l’ermite. Il a l'habis 
tude de passer dans la vallée toutes les nuits. 

— Ce veïillard est décidément fou, murmura l'é- 
claireur, quand il s'étendit pour dormir cette nuit-là. 
Cependant, je m'embusquerai demain, pendant la nuit, 
pour voir si je pourrai jeter un coup d'œil sur ce 
mystérieux fantôme. J'en serais, d’ailleurs, fort étonné; 


il n'existe très probablement que dans la cervellé 


détraquée de l'infortuné pasteur, 


Un Spectre pris au Lasso. 


Le lendemain matin, le trappeur et Buffalo Bill 
Es passèrent toute 


étaient debout de bonne heure. 
la journée à chercher des traces de la piste perdue, 

Us étaient, l'un et l’autre, impatients de découvrir 
yon, l'Homme du Monte, ainsi que la blanche et 
effrayante apparition que le vieux pasteur avait vue 
réquemment, disait-il. 

Ils ne purent relever aucune empreinte, même 
la plus légère, de pas humains, et aucune décou- 
verte ne vint récompenser l'acharmement de leurs 
efforts. 


A la tombée de la nuit, ils atteignirent un bou- 


quet d'arbres, près desquels le trappeur prétendait que 
le spectre dont il avait parlé à Buffalo Bill avait 
_ coutume de passer sur son cheval blanc. 

Ils y étaient arrêtés depuis quelques instants, quand) 
un bruit lointain frappa leurs oreilles. 

Le soleil était couché déjà depuis longtemps. 
La vallée était inondée des rayons argentés de la 
pleine lune, dont la lumière laiteuse donnait au paysage 
un aspect fantastique. 


— Un spectre! s'écria Buffalo Bill Que me ra: | 


Les deux hommes se. reculèrent pour se poster 
dans la partie la plus sombre du petit bois, à l'ombre 
des arbres, l'œil et l'oreille au guet. 

Un bruit étouffé se fit entendre, et Buffalo Bill 
dit vivement à son compagnon: 

— C'est le hennissement d’un cheval 

Comme pour corroborer cette affirmation, Camax 
rade répondit à cet appel lointain par un sourd hen- 
nissement et montra des signes évidents d'impatiencg 
et de nervosité. 

— Tais-toi, Camarade, ne bouge donc pas. Si 
tu continues, tu vas tout gâter, dit l'éclaireur d'un 
ton sévère. 

L'animal obéit à l'ordre, comme s’il l'eût compris, 
et les deux compagnons attendirent en silence. 

— Regardez, regardez là-bas. 

De son bras tendu, le pasteur ermite désignaif 
le fond de la vallée. 

— C'est un cheval et son cavalier, lui répondit 
tranquillement Buffalo Bill. Je les vois parfaitement. 

ir ONE et 

— Vous alliez dire que ce sont des fantômes, 
et, ma foi, ils en ont tout l'air, le cheval aussi bien 
que son cavalier, dit l’éclaireur, qui les regardait venir 
et ne pouvait dissimuler sa surprise, e 

L'animal était blanc comme la neige, et le cava- 


lier était vêtu d'une robe blanche qui l'enveloppait. 


de la têle aux pieds. 

Ils s'avançaient lentement dans la direction du 
bouquet d'arbres. 

— Tiens-toi tranquille, Camarade, ne sois pas si 
nerveux! tu vas peut-être avoir à te mettre à 


la poursuite de ce coursier fantôme, dit l'éclaireur : 


à son cheval, en le flattant de la main pour le cal. 
mer, car l'animal devenait de plus en plus inquiet, 

— Que sont-ils? Quelle est votre opinion à leux 
sujet? demanda, sans émotion apparente, le vieil 
ermite, content que l'éclaireur eût vu de ses yeux 
que ce n'était pas une hallucination d'un cerveax 
en délire, mais qu'il existait réellement des êtres mys 
terieux dans ces montagnes. 

— Je ne sais pas encore; attendons un peu. 

— Qu'avez-vous l'intention de faire? 

— Je vais prendre le cavalier au lasso, puis ma 
mettre à la poursuite de sa monture et l'attraper à 
la course, car, si c'est un animal en chair et én os, 
Camarade s'en chargera, je n'en ai pas le moindre 
doute. 

«Tenez, je vous prie, le bout de mon lasso, et ne 
le lâchez pas! recommanda l'éclaireur. - 

Le vieux trappeur obéit. Alors Buffalo Bill, sai 


gissant l’utre bout, celui du nœud coulant, l’enroula 


en replis savants qu’il ramassa dans 6a main droite 
puis il tourna doucement son cheval un peu à l'écart, 


de façon à pouvoir lancer son lasso avec force ef 


yprécision. 
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Rip van Winkle 


Le cheval et le cavalier à l'aspect de fantômes 
suivaient leur chemin de la même allure lente et solen- 
nelle, sur le sentier de daims où ils étaient engagés, 
et qui devait les faire passer à moins de trente pieds 
du bouquet d'arbres. 

La lune continuait à briller, pâle et claire, dans 
un ciel sans nuages. Aucun son ne venait inter 
rompre le silence de mort qui régnait dans la vallée. 

Sans méfiance, avec sérénité, comme il convient 
à des êtres surnaturels, le cheval fantôme et le ca: 

valier fantôme s’approchaient de plus en plus de l'em- 
buscade qu'on avait l'audace de leur tendre. 

Alors Buffalo Bill dit à voix basse au pasteur 
ermile, qui se tenait près de son cheval: 

— Maintenant, Rip van Winkle, vous allez voir 
on ce on prend un spectre au lasso. Regardez 

jen. 

Joignant le geste à la parole, il lança la redoutable 
lanière, qui fendit l'air en sifflant. 


Quand Buffalo Bill jeta son lasso, de la retrait : 


où il était caché au milieu des arbres, il était certain 
qu'il attraperait son but, car personne dans la Prairie 
ne savait se servir avec autant d'adresse de cetta 
arme dangereuse. 


Il est vrai qu'il ne lui était jamais arrivé de 
vouloir prendre un spectre; et la créature qu'il avait 
devant lui en avait tout l'aspect; mais son sang-froid 
ne J’abandonna pas pour cela, son bras ne perdit 
rien de sa vigueur, et k corde, lancée d'une main 
sûre et avec un coup d'œil infaillible, tomba droit 
au-dessus de la têteet enroula ses anneaux irrésistibles 
autour des épaules du fantôme vêtu de blanc. 

Un cri perçant, aussi sauvage que celui d’une 
panthère blessée, s'échappa des lèvres du spectre, qui 
ne s'attendait pas à être traité avec si peu de cérés 
monie, 

Au même instant, le cheval blanc fit entendre 
un hennissement d’effroi et s'enfuit en ure course 


- éperdue. 


Sans perdre une seconde, Buffalo Bill sauta sun 
Camarade et le lança à sa poursuite, en quittant l'abri 
du petit bois, persuadé qu’il ne tarderait pas à s'em 
parer de ce cheval fantôme. 

Le bond furieux qu'avait fait en avant sa mon 
ture cffrayée, joint à la pression du lasso qui se 
resserra étroitement autour de son corps, avait dé- 
sarçonné le spectre abasourdi aussi facilement qu'un 
cavalier ordinaire. 

Brusquement arraché de son cheval, il tomba lour- 
dement sur le sol, qu'il fit tésonner d'un bruit sourd, 

En un instant, l’ermite fut près du corps étendu 
et se courba sur lui pour l’examiner, pendant que 
Lg Bill se précipitait à la poursuite du cheval 

nc 

Quand il leva ses regards vers l’étrange individu 


qui se penchait sur Jui, le spectre, ainsi arraché de sa 
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selle et traîné sur le sol, ne put reténir un gémisses 
ment où l’effroi le disputait à la stupeur, 

De son côté, l'ermite, en abaissant ses regards 
sur son prisonnier, reconnut une forme humaine, vêtue 
d'une longue robe blanche, et la tête enfouie dans 
un capuchon où deux trous étaient ve pour 
les yeux. 

— Homme ou revenant, qui es- tu? demanda le 
vieil ermite d'un ton sévère. 

Ce disant, il tendit la corde de son arc, y posa 
une flèche et en dirigea la pointe acérée vers la 
cœur du prisonnier. 

— Je ne suis pas un revenant, Massa le Diable; 
je ne suis qu’un pauvre nègre, pas plus, Massa, dit 
une voix plaintive que le vieux trappeur entendit 
sortir de dessous le capuchon et le linceul. 

L'ermite semblait maintenant avoir banni toute 
crainte superstitieuse de son esprit et ne plus redouter 
du tout son captif. 

Quand il aperçut Buffalo Bill qui revenait am 
petit galop, amenant avec lui le cheval blanc rattrapé 
à la course, il dit d’un brusque ton de commandement: 

— Enlevez-moi cette cagoule, qu’on voie un peu 
qui vous êtes! Allons, plus vite que çal 

— Oui, oui, Massal... vais pas être longtemps, 
vous allez voir, Massa le Diable. 

_ Pourquoi m'appelez-vous le Diable? Je n'ai au- 
cun droit à ce titre, et-il ne me flatte pas! 

— Mais, est-ce que vous n'êtes pas le Diable, 
Massa? 

— Non, je suis un homme comme vous ; seulement 
je suis plus malheureux que vous, certainement, réponr 
dit tristement le vieux trappeur. 

— Je suis assez malheureux moi- -même, Massa, je 
vous assure; mais, aussi vrai qu'il y a un Dieu, je 
croyais que vous étiez le vieux massa Nick, ainsi 
qu'on appelle le démon qui a perdu les hommes 
Je le croyais en vérité, car j'ai entendu parler de 
choses pareilles qui se sont passées dans ces mon- 
tagnes, et j'étais préparé à voir n'importe qui 0% 
n'importe oi d'extraordinaire, quand vous m'êtes ap- 
paru. 

«Mais _—. est donc ce doi qui arrive là 
‘bas avec mon cheval? 

à — C'est Buffalo Bill, le chef des éclaireurs. 

— Seigneur, mon Dieu! c'est maintenant que 
suis frit à l’huilel ça, c'est sûr! gémit d’une voix La: 
mentable le pauvre nègre, qui avait retiré le capu 
chon de dessus sa grosse tête laineuse et dont les 
traits étaient exposés à la vue. 

— Que voulez-vous dire? Pourquoi avez-vous si 
peur de mon brave compagnon ? 

— Je veux dire qu'avec massa Buffalo Bill ÿe 
suis comme si j'étais mort. Le pauvre nègre que vous 
voyez, il va le faire fusiller; ça, c'est sûr! 

. . «Que je regrette maintenant d'avoir quitté mon 
ancienne plantation de coton dans l’Alabama, poux 
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m'enrôler comme soldat! Mais peut-être qu'il ne 
me reconnaîtra pas, car tous les nègres, ils se ressem- 
‘ent beaucoup, Massa. 

L'homme tremblait de tous ses membres, quand 
l'éclaireur s’approcha et, du haut de son cheval, s'é- 
cria : 

— Vous voyez, Pasteur! j'ai attrapé le cheval 
fantôme, comme je le prévoyais; et c’est un bon che- 
val, je vous le garantis! 

«Mais qu'avez-vous donc 1à? Qu'est-ce que c'est 
que ce fantôme noir? Il'était blanc tout à l'heure, 
dit Buffalo Bill en riant; il n’était donc pas bon teint. 

— C'est un homme de couleur, Bill. Interrogez-le; 
vous tirerez peut-être quelque chose de lui. J'ai l’idée 
qu'il nous apprendra des choses intéressantes. 

L'éclaireur descendit de cheval et vint près du 
prisonnier noir. 

— Eh! mon vieux Toby, qu'est-ce que vous faites 
donc par ici? En voilà une surprise! s’écria Buffalo 
Bill qui venait de reconnaître le nègre, ancien ser- 
gent dans un régiment d'hommes de couleur. 

Ce sergent avait déserté quelques mois aupara- 
vant pour n'être pas fusillé, car il venait d’être con- 
damné à mort par le Conseil de guerre pour un meurtre 
qu'il prétendait n'avoir pas commis. — Plus tard, du 
reste, il avait été prouvé que son assertion était vraie, 
et qu'il n’était pas coupable du crime pour lequel 
on l'aurait exécuté, s’il ne s'était pas enfui, de sorte 
qu'on ne pouvait pas trop lui en vouloir de sa déser- 
tion. 
— Massa Buffalo, vous me connaissez donc? 
Et le pauvre diable essaya de détourner son visage 
de la lumière qui l’éclairait en plein. Ù 

— Je crois bien que je vous connaïs, vieux Tobyl 
Comment pourrais-je oublier l'individu coupable de 
l’horrible crime que vous avez commis si lâchement ? 

En disant ces mots, l’éclaireur jeta un regard 
sévère sur le prisonnier consterné. Il ne voulait pas 
lui faire connaître qu'il le savait innocent, afin de 
ne perdre aucun de ses avantages sur lui et le faire 
mieux servir à ses projets. 

Toby était, d’ailleurs, un vaillant. Il avait fait 
ses preuves, et Buffalo Bill avait eu l’occasion d'admirer 
son audace, son énergie, sa force de résistance, son 
«endurance» comme on dit maintenant. Il avait la 
réputation d'un bon suiveur de piste, et on le con 
naissait au fort sous le nom de l’«éclaireur noir». 

— Massa Buffalo, j'étais pas coupable, Massa, et 
c’est pour cela que j'ai décampé, car je voulais pas 
être pendu pour avoir rien fait de mal, Massa! Alors 
le pauvre nègre, il a déserté. 

— Tout cela, c'est fort bien, sergent Toby; mais, 
quand on a déserté, il faut s'attendre au peloton d'exé- 
culion, vous ne l'ignorez pas, dit l'éclaireur d’un 
ton séripux, tout en ayant de la peine à réprimer 
un sourire de malice, 


«Je veux bien cependant consentir à écouter tous 
les renseignements que vous pourrez me donner sur 
cette affaire de désertion, et, si je suis persuadé qua 
vous me dites la vérité, je vous prendrai à mon ser- 


vice, car j'ai conservé de vous un assez bon souve- : 


mir, sergent Toby; et, dans ce cas, je me fais fort 
d'obtenir votre grâce entière, pour tous vos crimes, 
je vous le promets. Mais il faut que je sois content de 
votre conduite et de vos services pendant la campa 
gne que nous allons entreprendre ensemble, 

— Vous pouvez faire ça, Massa, vous pouvez 
faire çal Je vous servirai de tout cœur à partir de main- 
tenant jusqu'à ma mort, Massa. 

— Je vous crois, Toby; vous avez encore de 
bons sentiments, je l'espère. Mais que faites-vous par 
ici, avec cette longue robe blanche, comme un fan- 
tôme en peine? 

— Massa Buffalo, je me suis furtivement échappé 
du fort parce que les choses prenaient mauvaise tour- 
nure pour le pauvre nègre, et j'ai essayé de me cacher 
dans les camps de mineurs où j'acceptais toute sorte 
de besogne; mais il me semblait que tout le monde 
me connaissait, et, comme j'avais entendu die qu’il 
y avait de l'or dans ces montagnes, j'ai eu l'idée d'y 
venir pour tâcher d'en trouver. 

«D'un autre côté, j'avais aussi entendu dire qu’il 


y avait des revenants et des spectres, et je n’aimais 


pas beaucoup cela; mais il fallait faire un choix, 
ou me risquer à rencontrer des fantômes et des reve- 
nants, ou en devenir un moi-même après avoir été 
pendu pour un crime que je n'avais pas commis. 

«Cela donnait des idées noires au pauvre négre! 
Alors je n'ai plus hésité, Massa Buffalo Bill; je me 
suis décidé à chercher ici un refuge, et peut-être la 
fortune. ! 

« C'est alors que l’idée m'est venue de jouer moi- 
même le rôle de fantôme, pensant que les vrais reve- 
nants me prendraient pour un des leurs et ne me 
poursuivraient : 

«Je suis allé au camp des mineurs, et je me suis 
acheté une provision de linceuls, ou plutôt de toile 
pour les faire. J'ai en même temps acheté un cheval 
excellent, celui que vous avez attrapé, Massa Buf- 
falo Bill, et me suis pourvu de munitions, de provisions, 
de couvertures, sans oublier une pioche et une pelle 
pour travailler dans les mines. 

«Alors je suis venu dans ces montagnes de mal- 
heur. Voilà toute mon histoire. 

— Mais, pour acheter toutes ces choses, où vous 
êtes-vous procuré de l'argent? demanda l’éclaireur. 
Car il vous en a fallu beaucoup. 

— J'avais reçu ma solde, Massa, avant mon juge- 
ment, si vous vous en souvenez; et j'ai ramassé en- 
core un peu d'argent en travaillant dans les mines. 


— Très bien! Alors vous êtes venu dans ces 


montagnes avec la généreuse intention de vous battre 
avec le Diable, au milieu du feu et des flammes? 
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. — Non, Massa; c'était pour y chercher de l'or, 
et, si je joue le rôle de fantôme, c'est pour écarter 
les autres chercheurs d'or en leur faisant peur, et pour 


que les vrais spectres ne me molestent pas. 


— Je vois. Depuis quand êtes-vous 1ci? 

— Depuis cinq jours, Massa. 

— Où est votre camp? 

— J'y retourne maintenant, Massa. Je suis sorti 


‘pour faire une excursion, cet après-midi, 


— Avez-vous vu des fantômes ? 

— Massa Bill, j'en ai vu. 

— Eh bien? 

— Eh bien, je me suis couché par terre, à plat 


ventre; Massa; car il y en avait cinq. 


— Où les avez-vous vus? 

— En haut de la vallée, en plein jour, cet après- 
midi; ils chevauchaient tout tranquillement, sans se 
vresser, montés sur des chevaux blancs fantômes. 

«Rien que d'y penser, j'en frémis encore, et, à 
leur vue, je tremblai de tous mes membres, Massa 
Buffalo. 

— Pourriez-vous, mon vieux Tobÿ, retrouver l'en- 
droit où vous les avez aperçus ? 

nn R 

— C'est parfait. Nous irons demain à cet endroit 
pour suivre leur piste. Il est bien entendu, n'est-ce 
pas? que vous me servirez fidèlement, et qu’en retour 
de vos bons et loyaux services j'obtiendrai votre 
pe pleine et entière. 

— Oui, Massa. 

— Pas de trahison, hein? Vous savez qu'avet 
moi, Toby, il ne faut pas plaisanter. 

— Je ne suis pas un nègre à double face, Massa 
Buffalo, de ceux qui pensent noir et qui disent blanc. 

— C'est vrai, je vous ai toujours connu comme un 
‘homme franc de collier et de langage. Vous êtes cou- 
rageux, vous avez affronté tous les dangers de la 
frontière, et vous êtes un adversaire redoutable pour 
les Indiens. 

«Je n'ai pas oublié que vous ne m'avez pas aban: 
donné au moment du danger, dans une occasion où 
vos hommes s'enfuyaient, pris de panique. 

«Je ne vous cacherai pas que j'ai été fort surpris, 
quand j'ai su que vous aviez tué pour le voler un! 
pauvre ancien soldat qui venait de s'installer sur la 
concession que le Gouvernement lui avait donnée au 
bout de ses longs services. Je ne vous aurais pas cru 
capable de cela. f 

‘ Buffalo Bill prononça ce petit discours, impres: 
sionnant pour le pauvre sergent, avec une gravité 
très bien jouée. 

- Le Ciel m'en est témoin, Massal je vous ? 
jure que je suis innocent. Ce n est pas moi qui l'ai tuéf 
s'écria le malheureux Toby. 

— Alors il faut que je me contente de viotra 
parole en attendant que la lumière se fasse, Conduisez- 
nous à votre camp. 


— Oui, Massa, mais le vieux gentleman que j'ai 
pris pour le Diable , ne va-t-il pas monter sur mon che- 
val, Massa Buffalo? Ça me ferait plaisir. 

En parlant ainsi, Toby jetait un regard de côté 
sur le pasteur ermite, qui, pendant cet entretien avec 
l'éclaireur, n'avait cessé de le considérer avec la plus 
grande attention. 

— Non, mon brave homme, je vous remercie de 
votre offre; mais je préfère marcher. 

_— J'ai un autre animal à mon camp, là-bas ; un 
très bon cheval, Massa, et que je peux prendre pour 
moi, insista le sergent noir. 

Malgré tout, Trapper Parson opposa un nouveau 
refus à cette invitation dictée par un bon cœur, et 
les trois hommes se mirent en route pour le camp du 
pseudo-fantôme. 

C'était une retraite bien cachée au milieu d'une 
vallée. 

Toby prit tous ses effets et les distribua entre ses 
compagnons et lui, de sorte que l'ermite eut à 
sa disposition, comme monture, le cheval de bât du 
nègre, qui était, en vérité, un très bel animal, comme 
son maître l'avait annoncé. 

Les trois cavaliers partirent nlors pour le campe- 
ment de Trapper Parson, sur la crête de la mon- 
tagne. 

Comme ils s'engageaient sur le sentier qui re- 
monfait la vallée, ils entendirent tout à coup le bruit 
d'un galop rapide, un retentissant hennissement se 
cheval et l'aboiement furieux d'un chien. 

Un instant après, ils aperçurent, sous les rayons 
de la pleine lune, passer près d’eux, en une course pré- 
cipitée, un cheval blanc comme neige, portant sur son 
dos quelque chose d'attaché avec des courroies. Il 
était précédé d’un colossal chien noir qui faisait des 
bonds énormes. 

— Tenez, prenez ces choses qui m'embarrassent, 
vous autres, et je vais poursuivre ces deux animaux, 
pendant que vous viendrez derrière moi plus lente 
ment. 

Et, rapide comme le vent, Buffalo Bill s’élança au 
grand galop de son bon cheval Camarade, à la pour- 
suite des deux bêtes mystérieuses qui s'enfuyaient de 
ccmpagnie, le coursier blanc et le chien noir. 


# 





Les deux ,Pards‘ muets. 


Quand l'éclaireur se précipita derrière le cheval 
et le chien qui avaient subitement passé comme un 
éclair devant eux, dans la vallée, il était persuadé 
qu'il me tarderait pas à avoir l'explication de la 
course étrange de ces deux compagnons muets. 
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Il connaissait la vitesse de son superbe cheval, sa 
force de résistance, et il n’avait pas encore vu d’ani- 
mal qui, sur une longue distance et dans une course da 
fond, pût garder une avance sur son agile coursier, 
renommé sur toute la frontière. 

_ Lorsqu'il s'était mis à la poursuite du cheval de 
Toby, si proprement enlevé de selle au bout d’un 
lasso, Buffalo Bill avait rejoint et saisi l'animal par 
la bride et au vol, pour ainsi dire, nee même d’avoir 
parcouru , cinq cents metres. 

Il comptait bien qu'il en serait da même cette 
fois. 

Il se mit donc bien d'aplomb en selle et POESEN 
Camarade en avant. 

Le noble coursier semblait avoir des ailes et vo- 
ler le long de la piste suivie par les deux compagnons, 

Mais le cheval blanc et le chien noir conservaient 
leur distance et semblaient vouloir garder indéfi- 
niment la centaine de mètrés d'avance qu'ils avaient 
au début de cette course. 

Lorsque l’éclaireur sortit de l'ombre et parut 
dans la zone éclairée par les rayons de la lune, le 
chien fit entendre un aboïement de terreur. 

Le cheval y répondit par un hennissement prok 
songé acmme une note d'alarme. 

On eût dit que Les deux animaux venaient d’échan- 
ger un mot d'ordre et s'étaient compris, car, abandon- 
nant le galop allongé auquel ils s'étaient maintenus 
jusque-là, ils redoublèrent de vitesse. 

— Allons, Camarade, mon ami! tu ne me fais pas 
honneur, dit l'éclaireur, vexé de son insuccès. Et ïl 
excita son cheval de la voix et de l’éperon. 

La noble bête, se piquant d’émulation, allongea 
son beau corps souple et nerveux et, courant ventre à 
terre, dévora, comme on dit, le terrain. 

Vains efforts! Il ne gagnait pas sur les fugitifs, qui, 
se sentant poursuivis, ne donnaient aucun signe de 
ralentissement dans leur allure. 

— Eh bien! Camarade, à quoi penses-tu? Tu n'as 
pas honte de te laisser ainsi distancer? Allons, en 
avant, mon vieux, en avant! 

En disant ces mots, Buffalo Bill toucha plus 
vigoureusement de l’éperon les flancs de sa monture, 
qui, dans son indignation d’être ainsi malmenée, fai: 
sait des bonds prodigieux, sans augmenter sensible: 
ment sa vitesse. 

Cependant, les deux compagnons, cheval blanc 
ét chien noir, loin de perdre leur avance, ajoutaient 
lentement, mais continüment, à la distance qui les 
séparait de l’éclaireur; et celui-ci fut forcé de le 
constater, à son grand désappointement,. 

— Il faut pourtant que je m'empare de ce cheval, 
mon vieux Camarade; et tu ne me parais pas de force à 
lutter avec ce diable de quadrupède, dit Buffalo Bill 
avec fermeté. 

Une ou deux fois, il avait été sur le point de saisir 
la carabine qu'il portait en bandoulière, comme s’il 





allait s’en servir pour arrêter la fuite du cheval blanc: 
rt il s'était ravisé promptement. La seconde fois, 

— Non, ma foi, non! ce serait un rie de tuet 
ce cheval ou ce chien, si remarquables, chacun en son 
genre. Mais je les aurai, j'y suis décidé, quand même 
je devrais, pour cela, rester des mois entiers dans ces 
montagnes. 

Alors, pour bien s'assurer si Camarade pouvait 
ou ne pouvait pas réellement aller plus vite, Buffalo 
Bill, s’apercevant que le cheval et le chien avaient 
augmenté de moitié la distance qui les séparait de 
lui au départ, fit un usage libéral et sérieux de ses 
éperons dans les flancs de sa monture. 

Camarade protestait contre ce traitement inusité 
en s’ébrouant et en ‘renâclant; il donnait, d’ailleurs, 
toute la vitesse dont étaient capables ses muscles et 
ses nerfs tendus aux dernières limites de l'effort. 

Mais, malgré tout, les deux étranges compagnons 
ne perdaient pas un pouce de leur avance. C'était 
désespérant. 

— Ah! mon pauvre Camarade, je te surmène inu- 
tilement; il n’y à rien à faire avec ces bêtes mer- 
veilleuses. : 

« Tiens! voilà qu’elles ont disparu, maintenant! 

En effet, juste au moment où l'éclaireur allait tirer 
sur les rênes et abandonner celte irritante poursuite, 
les deux compagnons muets s'étaient tout à coup éva- 


.-nouis à sa vue. 


Il se hâta de gagner l'endroit où son regard les 
avait perdus, comme s'ils s'étaient instantanément dis- 
sous dans les rayons laiteux de la lune, dont la figure 
blafarde semblait le narguer. 

À cet endroit, il y avait des masses de rochers 
entassés et, çà et là, des bouquets d'arbres; la pista 
qu'ils avaient saivie “jusque-là se prolongeait jusqu'à 
la rivière dont elle côtoyait le bord. 

La vue de Buffalo Bill pouvait s'étendre loin le 
long de cette rive, et il s'assura que les deux animaux 
n'avaient pas continué leur route de ce côté-là. 

S'ils ne s'étaient pas dissimulés derrière des ro 
chers et des arbres, un seul chemin leur restait ou: 
vert; maïs il paraissait bien dangereux. 

Il fallait qu'ils se fussent jetés dans la rivière, dont 
les eaux tumultueuses formaient en ce point un cou: 
rant rapide, presque infranchissable. 

Pour prendre ce chemin de la rivière, ïls éiont 
eu à faire un saut d’une dizaine de pieds, et l’éclai- 
reur ne pouvait admettre qu’ils eussent sauté ainsi 
volontairement; s'ils l'avaient fait, ce ne pouvait être, 
selon lui, qu entraînés par leur course sa et ac- 


. cidentellement. 


En conséquence, il regarda avec soin parmi les 
rochers et les arbres qui auraient pu leur servir de 
retraite; puis il regagna le bord de l’eau, au point 
où la piste faisait un coude brusque pour suivre la 
rive. 








Ce 
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- Comme il y arrivait, le pasteur ermite et le ser- 
gent Toby le rejoignirent. 

— Eh bien! ils sont partis, comme vous le VOYEZ, 
dit l'éclaireur d'un ton désappointé. 

— Votre cheval n'a pas pu les ralfrapor, Buf: 
falo Bill? dit le vieux Trapper Parson. 

— Non, Massa; naturellement, ce n'était pas pos- 
sible. Je sais ce que Camarade est capable de faire; 
je ne connais pas sur la frontière de cheval plus ra- 
pide; mais que pouvait-l contre ces animaux qui ne 
sont pas humains? Il ne pouvait rien, c'est moi qui 
vous le dis, affirma Toby avec une énergique insis- 
tance. 

— En effet, Toby, ils ne sont pas de l'espèce hu- 
maine; vous avez bien raison; mais ils appartiennent 
tout de même à la race des bêtes, dit l'éclaireur en 
souriant de la remarque de Toby. 

— Ce ne sont pas de vraies bêtes non plus; 
Massa Buffalo, mais des fantômes, des spectres, tout 
ce que vous voudrez, excepté des bêtes de la créa: 
tion; et la preuve, c'est que Camarade n’a pas pu les 


aitraper. 


— Mais où sont-ils allés, ces deux compagnons À 
Les avez-vous vus? demanda l’ermite intéressé. 

— Je les voyais non loin d'ici. 

« Comme üils me gagnaient constamment de vi- 
tesse en dépit de tous mes efforts pour me rapprocher 
d'eux, je m'étais décidé à ne plus exiger l'impossible 
de mon pauvre cheval qui n’en pouvait plus. 

«Je tirais sur la bride pour l'arrêter, quand le 
cheval blanc et le chien noir disparurent comme par 
enchantement, sans laisser la moindre trace. 

«Hs n'ont pas continué par le sentier qu'ils avaient 
suivi jusque-là, puisque nous l'apercevons sur une 
longue distance, et qu’ils n’y sont : 

« Ils ne sont pas non plus cachés dans les rochers 
et les buissons que vous voyez près de nous; j'en ai 
fait le tour et cherché partout. 

— Alors, la seule chose qu’il leur restât à faire, 
c'était de se laisser tomber de la berge 10s la ri- 
vière, n'est-ce pas? 

— C'est bien cela, Pasteur. 

— Et ils sont perdus, sans doute? 

+ Non, Massa, ces bêtes-là ne se perdent ja- 
mais, j'en suis certain. L'eau n'est pas capable de 


noyer, la balle de tuer ni le feu de consumer des créa: : 


tures de cette espèce. 

«Voyez-vous, Monsieur, croyez ce que je vous 
dis; ce sont des animaux-esprits, ds fantômes, dit 
Toby avec conviction. 

— Pas plus que vous n'éliez un fantôme vous: 
même, ami Toby; et je me ne de vous en dons 
ner la preuve bientôt. 


« Dites-moi, Pasteur, j'ai une idée. 


« Ne pensez-vous pas, comme moi, que ce serait 
une bonne chose de camper ici, sur leur piste, la 
reste de la nuit, de façon à être prêts de bonne heure, 


au point du jour, pour tâcher de découvrir les traces 
qu'ils ont dû laisser derrière eux, bien que, dans s4 
sagesse, Toby déclare que leurs traces sont invisibles. 

— Comme vous voudrez! Buffalo Bill. Je suis 
de votre avis; vous avez là une bonne idée, répondit 
Trapper Parson. 

La chose ainsi convenue, les trois cavaliers cher- 
chèrent un endroit favorable pour y cacher leurs che- 
vaux, parmi les rochers et les pis rabougris qui 
croissaient Çà et là. : 

Quand ils l’eurent trouvé, ils éana0iieent dans 
leurs couvertures et s'étendirent sur le sol, à quel- 
ques mètres seulement de la piste que suivaient na- 
guère le chien et le cheval. 

L'éclaireur resta éveillé pendant quelque temps. 

Il repassait dans son esprit les découvertes qu'il 
avait faites dans cette journée, au milieu de ces mon- 
tagnes qu'il ne croyait pas habitées par des êtres hu- 
mains. 

Il avait considéré les histoires étranges que lui 
avait racontées le pasteur ermite, comme autant d’ima- 
ginations et de rêveries d’un cerveau déséquilibré par 
un grand malheur, et cependant il venait d’avoir des 
preuves indéniables que cette région fantastique re- 
célait des mystères qu'on pouvait, à première vue, 
qualifier d'impénétrables. 

C'est là qu'il avait fait la rencontre du vieillard 
cherchant une piste perdue; là qu'il avait retrouvé la 
vieux soldat de couleur, Toby; là encore qu'il 
avait, de ses yeux, vu les deux superbes animaux, 
mystérieux compagnons, qui semblaient chargés d’une 
étrange mission par quelque maître inconnu. 

I était venu dans les montagnes du Montana, 
poussé par un esprit d'aventures auquel il aimait à 
céder; et il s'en félicitait, car les aventures com- 
mençaient à s'offrir à lui. 

En tout cas, il n'était pas homme à abandonnen 
une piste avant de l'avoir suivie jusqu'au bout. 

À plus forte raison lorsqu'il y avait un devoir sé- 
rieux et pressant à remplir, comme c'était ici le cas. 

Il voulait, à tout prix, arracher cette pauvre pe- 
tite Rose aux mains de son infâme ravisseur, 
monstrueux coquin, qui avait assassiné le père, causé la 
mort de la mère et poussé au désespoir et à la folie la 
pauvre vieux Trapper Parson. 

Celui-ci avait déjà accompli une portion de la 
tâche en relevant leurs traces dans ces montagnes 


-Solitaires, jusqu'à un certain point où elles s'étaient 


interrompues et perdues. 

Buffalo Bill avait mis touté son habileté à en 
découvrir la suite, mais ses premiers essais avaient 
été infructueux, et il n'avait pas réussi à aller plus - 
loin que le vieil ermite. 

La piste devait certainement se poursuivre et sa 
terminer quelque part ailleurs qu'à l'endroit où ella 
s'interrompait brusquement. 
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L'homme et l'enfant en avait laissé d’autres dans 
ces montagnes, c'était hors de doute; mais où les 
prendre ? 

Don, l'Homme du Monte, était venu jusque-là avec 
se captive, el depuis il n'avait pas quitté ces parages j 
l'ermite trappeur en était convaincu. 

Roulant tout cela dans son cerveau, le grand) 
éclaireur ne pouvait s'endormir. Il repassait sous tou- 
tes leurs faces les histoires et les légendes de la mon- 
tagne, où le vrai et le faux s’enchevêtraient inextri 
cablement et dont le fond lui semblait insondable. 

Enroulé dans sa couverture, il veillait ainsi, pen- 
dant que, près de lui, Toby dormait d'un sommeil 
paisible, et que le vieux trappeur restait étendu, im: 
mobile, mais les yeux ouverts. 

_ Enfin l’éclaireur succomba à la fatigue et au 
sommeil. 

Son repos ne fut interrompu par aucun incident, 
jusqu'au moment où l'aurore, apparaissant, rose et 
légère, au-dessus de la vallée, fit pâlir les rayons 
de la lune. 

Alors il s'éveilla brusquement, car un bruit venait 
de frapper son oreille, toujours vigilante, même pendant 
le sommeil. 

Il se dressa sur son coude et vit que Trapper 
Parson était également aux écoutes, prêt à tout évé- 
nement. 

Le bruit qu'ils avaient entendu était le rapide 
galop d'un cheval qui se dirigeait vers l'endroit où 
ils se tenaient cachés. 

— Debout, Toby, ordonna Buffalo Bill à voix 
basse. Voici quelqu'un! 

— C'est le bruit des sabots du cheval sauvage, 
Je le connais bien pour l'avoir souvent entendu, dif 
l'ermite. 

Gagner l'endroit où étaient attachés leurs che- 
vaux et se mettre en selle, dans le court espace de 
temps dont il pouvait disposer, c'était matériellement 
impossible. L'éclaireur s'en rendit compte immédia- 
tement. 

— Il faut les prendre au lasso, dit-il. Vous, Parson, 
vous essaierez en même temps que moi d'attraper le 
cheval, et Toby exercera son adresse sur le chien. 

Buffalo Bill savait que le soldat nègre avait la 
réputation méritée d’être un lanceur de lasso de pre- 
mier ordre; mais, comme il n'était pas aussi certain 
de l'habileté de l'ermite pasteur, qu’il n'avait jamais 
vu à l’œuvre, il le prenait pour auxiliaire en comp- 
tant sur lui-même avant tout. 

: Leurs lassos étaient là, sous la main, près de leurs 
8QiICS. | 
Ils les saisirent promptement et se mirent en 
position derrière la. roche ou l'arbre le plus rapproché, 
faisant face à la piste. | 

Encore un instant d'attente, et le chien noir pa- 

rut, suivi de près par le cheval blanc. 


Ils s ‘avançaient à une » raid allure, sous le vent, 
heureuse circonstance, grâce à laquelle le subtil odorat 
du chien n'avait pas encore découvert la présence des 
ennemis embusqués sur leur route. . 

— Parole de pauvre nègrel il est énorme, le chien 
que vous m'avez dit d'attaquer, Massa. 


«Je crois que c’est un ours gris, déclara Toby, 


qui ne paraissait pas réjoui de s'en prendre à des 
animaux sorciers, mais qui néanmoins tenait son 
lasso prêt à le lancer sur la bête. 

Encore un moment, et les deux compagnons étaient 
à portée des redoutables engins. 

On n’attendait plus que le mot d'ordre de l'éclai- 
reur. 

— Voilà le moment! Lancez vos lassos, et nous 
les tenons! s’écria Buffalo Bill d'une voix retentissante, 


Et les anneaux des cordes, habilement jetées, 


traversèrent l'air en sifflant. 





Trouvés et perdus. 


Quand Buffalo Bill donna l'ordre d'attaquer, les 
trois hommes lancèrent les trois lassos d’un geste 
simultané, avec une habileté merveilleuse. , 

Le soldat nègre, qui avait pour mission d’atira: 
per l'énorme chien, visa si bien que le nœud coulant 


s'abatlit sur la tête de la redoutable bête et s’enroula . 


autour de son cou. 

L'ermite pasteur et Buffalo Bill, qui s'étaient char- 
gés du chéval blanc, ‘atteignirent leur but avec le 
même succès. Leurs lassos, lancés d’une main sûre, 
tombèrent tout droit sur la: tête fine du noble animal, 
et les nœuds glissèrent, en se resserrant autour de 
son élégant cou de cygne. 

D'un coup d'œil rapide, l’éclaireur s'était assuré 
que les trois lassos avaient accompli leur tâche; alors 
un cri de triomphe s’échappa de ses lèvres. Joy 
le soldat noir, y répondit par une acclamation sauvage 
Seul, l'ermite pasteur resta silencieux. 

Ces cris d'une joie exubérante, qui .semblaient 
fort naturels et légitimes en présence d’un tel succès, 
n’en étaient pas moins légèrement prématurés. 

Pourquoi donc? 

Quand Toby saisit son lasso, sur l’ordre de son 


chef, il n'avait pas eu le temps, ou il avait oublié de se 


ceindre de sa ceinture d'armes. 


Au moment où le nœud coulant s'abattit sur Ja 
tête du gros chien noir, l'animal poussa un hurlement 


sauvage et se précipita furieusement droit sur le négre. 

Toby était aussi brave qu'un lion quand il s'agissait 
de se défendre contre des êtres humains, mais il avait 
une sainte horreur des chiens et des serpents. On 
n'est pas parfait. 
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Et quel chien! Un chien qui n'avait rien d’hu- 
main, comme le bon nègre le disait si plaisamment et si 
tustement à la fois. 

Une brute de taille colossale, aux yeux sanguino- 
lents, étincelants de fureur! Sa large gueule ouverte 
montrait deux rangées de crocs formidables, d’una 
blanchour éclatante, prêts à lacérer leS chairs et à broyer 
les os. Son corps monstrueux était recouvert de poils 
aussi épais et hérissés que celui d’un ours des mon: 
tagnes. 

Dans ce hurlement strident, moitié grondement, 
moitié aboi, qui exprimait plus éloquemment qu'aucune 
parole la haine et la menace, le chien noir témoignait 
de la rage où l'avait mis cette attaque traîtresse; et, 
comme nous l'avons dit, il s'élança sur son agresseur 
avant que le pauvre Toby eût eu le temps de serrer 
assez étroitement le nœud coulant pour couper la res- 
piration à la bête féroce, l'abattre et la traîner sur 
le sol. 

Toby n'avait pas non plus songé à attacher solide- 
ment l’autre bout du lasso à un arbre ou à tout autre 
objet résistant. En fait, il n'en voyait pas la nécessité 
pour prendre simplement un chien. Il en résulta que, 
lorsque l'énorme bête bondit sur lui, le pauvre nègre, 
fou de terreur, lâcha la corde qu'il tenait à la main! 
et abandonna honteusement le champ de bataille. 

H savait qu'il était complètement inutile d'essayer 
d'échapper par Ja fuite aux crocs redoutables d'un 
animal aussi agile.  Désarmé, il ne pouvait pas, non 
plus, songer à s'en débarrasser d'un coup de revolver. 

Il ne lui restait qu'une ressource, — quitter cette 
terre où sa précieuse existence courait un si pressant 
danger. C'est ce qu'il fit en s’élançant dans un arbre 
qui l'ui tendait une branche secourable, à laquelle il se 
hissa juste à temps pour se soustraire à l'assaut qu’il 
redoutait. Le chien faillit lui mordre la jambe, au mo- 
ment où il sautait désespérément pour gagner un abri 
— opportun, s’il en fut jamais. 

Pendant que se passait ce grotesque incident, Buf- 
falo Bill avait pris la précaution d’attacher solidement 
le bout de son lasso à un arbrisseau qui croissait au 
milieu des rochers. 

L'ermite se contenta de retenir le sien à la main. 

Alors se produisit un second incident, pénible pour 
l'ämour-propre des deux hommes, qui n'eurent plus 
le droit de se moquer de la mésaventure de l'in- 
fortuné Toby, sergent nègre, deux fois déserteur, une 
fois devant la potence, et la seconde fois devant une 
paire de mâchoires de chien. 

La secousse imprimée aux deux points de résis- 
tance par l'arrêt brusque du cheval au bout des las. 
sos violemment tendus fut trop forte pour l'arbrisseau, 
qu'elle déracina du sol, et pour le vieux trappeur 
qu'elle fit trébucher et tomber lourdement, en lui arra- 
chant le lasso des mains. 

Redevenu libre, le fougueux animal éfenfuit en 
bonds éperdus, traînant après lui les deux lassos, 
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à l’un desquels était attaché l'arbuste, dont les ra: 
cines ne s'étaient pas assez étroitement cramponnées 
aux rochers qui faisait le fond du maigre sol où il crois- 
sait. 

En voyant le cheval s'éloigner à toute vitesse, 
le chien renonça à l'attaque qu'il méditait sur les per- 
sonnes de l'éclaireur et du trappeur, après avoir cons- 
taté que le nègre était hors d'attente. 

ls ‘élança à la suite de son camarade en faisant 
des bonds énormes, entraînant, lui aussi, son lasso der- 
rière lui. 

— Nous les avons perdus tous les deux, c’est 
un fait! s'écria Buffalo Bill, qui suisit sa bride et 
sa selle et courut à son cheval. é 

— I est inutile de les poursuivre, Massa Bill; 
on ne pourra jamais les rattraper, conseilla Toby, en 
se laissant tomber de son perchoir. 

« Ce sont des animaux enchantés, de vrais sorciers, 
je vous assure. 

— Je vais tout de même essayer, po Buffalo 
Bill, dépité de sa déconvenue. 

« Quant à vous, Parson, suivez-moi avec Toby 
aussi vite vous le pourrez. 

Buffalo Bill eut vite fait de brider et de séller son 
cheval, et, piquant des deux, il s’élança à la poursuite 
des deux animaux qui devaient déjà être loin. 

Cependant l'éclaireur était plein d'espoir; il pen- 
sait qu'il ne tarderait pas à rattraper et à saisir, d'une 
façon où d'une autre, ces deux animaux gênés par les 
lassos, sans parler de l'arbuste que le cheval blanc 
raînait. 

H exigea tout de suite de Camarade toute la 
vitesse qu'il pouvait donner, pendant que le trappeur 
et Toby venaient derrière lui, mais à une allure plus 
modérée. 

Le nègre montait son cheval de bât, et l’ermite 
avait pris le cheval blanc sur lequel Toby faisait 
naguère ses chevauchées nocturnes de fantôme. 

Les deux compagnons muets avaient dispara avant 
que Buffalo Bill fût en selle; mais il savait bien 
ne lui serait facile de retrouver leur piste toute 

aîche et de la suivre jusqu'au bout. 


ll n'avait aucune inquiétude à ce sujet, confiant 
dans son expérience d'éciaireur et de chasseur. 
Le soleil avait maintenant fait son apparition ra- 
dieuse au-dessus de l'horizon et pénétrait de ses 
rayons les plus sombres recoins de la vallée, 
Comme ils avaient toute une journée devant eux, 
Buffalo Bill était convaincu qu'avant la nuit ils au- 
raient fait quelque découverte qui les aiderait à pé- 
nétrer l'étrange mystère qui, pour l'instant, aésses Sa 
perspicacité. 
ll parcourut aïnsi une assez longue distanca 
Camarade se maintenait à une allure rapide et 
aisée; il semblait impatient lui-même de rejoindre les 
deux animaux qui l'avaient si facilement distancé 
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dans la première course. On eût dit qu’il avait cons 
cience de la revanche à prendre. 

Es approchèrent bientôt de lendroit où Lééls 
reur avait vu disparaître le cheval et le chien, dans 
les circonstances déjà décrites. 

Quand il ne fut plus loin de la rivière, il reconnut 
qu'ils avaient encore une fois échappé à sa poursuite ; 
ils n'étaient plus là, et il n'y avait pas un seul en- 
droit capable de les cacher, aux alentours. 

Un moment plus tard, il arrêtait son cheval sur 
la berge escarpée qui dominait les flots torrentueux 
de la rivière. 

D aperçut alors, proprement enroulés, les trois las- 
- sos sur le sol rocheux; l'arbrisseau déraciné était soi- 
gneusement appuyé contre un rocher, avec ses branches 
froissées et brisées, que les aspérités de la route sur 
laquelle il avait été traîné si pre avaient dé- 
pouillées de leurs feuilles. 

Mais il eut beau regarder de tous les côtés; nulla 
part il ne vit les deux inséparables compagnons. 

Ils avaient, comme la première fois, disparu de 
la façon la plus mystérieuse. 

Pour le faire, ils avaient dû sauter d'une hau- 
teur d'au moins dix pieds et retomber dans l’eau; 
profonde et pare car leur piste ne se détournait 
ni à droite ni à gauche; elle cessait brusquement à 
l'endroit même où se tenait l'éclaireur, perplexe et 
mystifié. 

Trapper Parson et Toby ne tardèrent pas à re- 
jcindre leur compagnon, qui restait immobile sur la! 
rive, plongé dans de profondes méditations. 

Il paraissait quelque peu confondu de ce qui 
venait d'arriver. 

— Vous avez les lassos, c'est déjà quelque chose, 
mais vous n'avez pas rattrapé les animaux, à ce que 
je vois? fit le vieux trappeur. 

— J'ai trouvé ces trois lassos, ici, par terre, bien, 
soigneusement enroulés, comme vous le voyez. 

« Quant au petit arbre que le maudit cheval blanc 
a déraciné et emporté, le voici, contre le rocher, 
écarté de la route par une main prévenante. 

«On a évidemment voulû «se payer notre tête », 
comme on dit plaisamment; mais moi, je ne trouve 
pas la chose drôle, et je voudrais bien avoir devant 
moi l'aimable farceur! conclut Buffalo Bill, plaisan- 
tant sans en avoir envie. 

— C'est vrai, qu'on s'est moqué de nous, dit 
le trappeur. Ce n'est certainement ni le chien ni 
le cheval qui ont enroulé ainsi ces trois lassos. 

__ . «Un être humain seul a pu en débarrasser les deux 
bêtes et les placer là. 

— Pas un être humain, Massa Buffalo! ce sont 
des esprits; et pas autre chose. Oui, des esprits, voilà 
cæ que c'estl dit Toby en jetant autour de lui des 
regards inquiets et peureux. 

— Et cependant, Buffalo Bill, ces diables d’ani: 
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maux n'avaient sur vous que deux ou trois minutes 
d'avance, tout au plus, fit observer le vieux trappeur. 
Non, certes, ils n'avaient! pas plus de trois 
minutes d'avance; et celui qui a détaché les lassos, 
quel qu'il soit, à dû travailler joliment vite. 

« Mais où est-il allé, et où sont les deux animaux? 

Voilà la question à résoudre. 
À mon avis, c'est ici le seul endroit où ils 
ont pu sauter dans la rivière. Voyez comme la rive, 
en amont et en aval, est escarpée et impraticable! 
C'est à peine si une chèvre des montagnes oserait s'y 
aventurer et pourrait y conserver son équilibre. 

— Vous avez raison, Parson. La piste qu'ils ont . 
suivie aboutit droit ici, comme vous le voyez, et ne sa. 
ccntinue ni à droite, ni à gauche. 

— C'est vrai. Alors, c'est qu'ils se sont bien 
précipités de ce point dans la rivière. Qu'en pensez: 
vous ? 

— C'est cela même. Ils ne pouvaient pas faire 
autrement, répondit l’éclaireur. 

«Non, voyez-vous, Pasteur, il y à dans fout cel 
un mystère qu'il faut approfondir. 

«Si le cheval et le chien se sont lancés dans Id 
courant, l’homme qui les a débarrassés de leurs las: 
5os a dû faire la même chose. 

«Alors, je me dis: Là où un homme à passé, un! 
autre homme peut passer également. 

e voulez-vous dire? Avez-vous réellement 
l'intention de vous jeter aussi dans ce courant? 

: — Oui, Parson. Quant à vous deux, établissez 
voire campement dans ce fourré épais que je vois 
là-bas; préparez le déjeuner, et, pendant ce temps, je 
vais faire un peu de natation. C'est un bon exercice, 
et la perspective d'un bain froid ne m'est Ds 
désagréable, au contraire, 

Joignant le geste à la parole, Buffalo Bill se dé 
pouilla promptement de ses vêtéments, enveloppa aved 
Soin son revolver dans un étui en caoutchouc im per 
méable, enroula son lasso autour de ses reins, et du 
haut de la berge se précipita dans les flots écumants, 
sans écouter les remontrances de ses deux compagnons, 


_effrayés et émerveillés d’une telle audace. 


Le courant l’entraîna avec une vitesse Srislitée, 
pendant plusieurs centaines de mètres entre des rives 
escarpées et inabordables. 

Le vieux trappeur et le nègre Toby, qui Buivaient 
ses mouvements avec anxiété, le perdirent bientôt de 
vue à une courbe de la rivière. 

L'encaissement entre des rochers à pic semblait se 
prolonger indéfiniment, aussi dangereux et imprati- 
cable; mais l’intrépide éclaireur ne cessait de scruter 
ces rives abruptes de son œil vigilant, tout en évi- 
tant les tourbillons qu'il rencontrait sur sa route. 

, Enfin, il aperçut une brèche du même côté que 
celui d'où il avait plongé, et il nagea vigoureusement 
dans cette direction, 
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Pour aborder, il dut déployer toute sa force et 
toute son énergie; autrement, il eût, été emporté bien 
loin par la violence du courant. 

C'était une étroite ouverture dans la berge haute 
ccmme une falaise, une sorte de petite crique en pente 


douce où l'on prenait pied facilement sur un terrain 


accessible et solide. 

Ce terrain rocheux était mouillé ef portait des 
traces évidentes du passage du cheval et du chien. 
I n'y avait pas à en douter: ils avaient fait un sauf 
de dix pieds dans l’eau et avaient nagé jusqu'ici, où il 
leur était facile d'atterrir et de gagner la campagne. 

. — Ces deux animaux sont d'une intelligence re: 
marquable, et ils ont été merveilleusement dressés! 
se dit Buffalo Bill. Mais cela ne m'apprend pas qui les a 
débarrassés des lassos. 

. «Je trouverai peut-être la réponse à cette question! 
au bout de cette piste. Il s'agit avant tout de sa: 
voir où elle conduit. Qu'elle me renseigne ou non, 
je pourrai peut-être, une autre fois, les devancer ici, 
de manière à les saisir quand ils sortiront de l’eau, 

:_ I suivit done les traces de l'eau qui avait ruisselé 


des membres des deux compagnons, sur june assez 
1 


longue distance. : 


/ Quand ces traces cessèrenf, il n’eut pas de peine 
. à trouver l'empreinte des pieds des deux animaux fu- 
_ gitifs. ‘ 


Ces empreintes le menèrenf à une caverne dans 
des rochers. En apercevant la clarté du jour à l’au: 
tre extrémité, l’éclaireur n’hésita pas à pénétrer dans 
cet espèce de passage voûté fait par la nature. 

Quand il en sorlit, il se trouva sur une plain 
vazonnée de vaste étendue. À l'endroit ioù ilsetrouvait, 
il ne put relever aucune piste à suivre, bien qu'il fût 
évident que les animaux qu il cherchait avaient sui 
versé cette plaine. 

I examina tout le te autant que sa vus pou: 
silhiouttel 
d'un arbre fendu par la foudre, qu'il avait déjà re- 
marqué à peu de distance du lieu où ils avaient établi 
leur campement de la nuit précédente. 

Heureux d'avoir trouvé ce point de repère, il 5e 
dirigea vers l'arbre foudroyé et découvrit le sentier 
sur lequel les deux compagnons muets s'étaient en 
fuis, quand ils s'étaient échappés avec les lassos. | 

‘ Une heure après. avoir pris congé de Trapper 
Parson et de Toby, Buffalo Bill se représentait devant 
eux. | 

En affendant son retour, ils avaienf préparé lé 
déjeuner, car ils comptaient bien qu'une fois sorti de 
l'eau, il n'irait pas bien loin dans la campagne, à 
cause de son costume plutôt sommaire et primitif, 
qui ne ressemblait plus du tout à celui d’un éclaireur en 

expédition. : 

L'appétit biquisé par son bain froid et sa proie 
nade matinale, Buffalo Bill fit grand honneur au repas, 
et, tout en mangeant, il fit part à ses compagnons des 


découvertes intéressantes qu'il avait FR. Il termina, 
son récit par cette remarque: 

— Nous sommes certains réalisant de pouvoir 
nous emparer de ces deux animaux inaires, 
en leur donnant la chasse, la prochaine fois que nous, 
les verrons; seulement nous nous hâterons de gagner 
directement l'endroit où ils ont coutume de sortir dd 
l'eau et d'aborder sur la berge. 

«Il s'y trouve des rochers qui nous permettront 
de nous cacher, et d'où nous pourrons jeter nos lassos 
solidement fixés par une extrémité; et, cette fois, 
nous leur serrerons le cou assez fort pour les réduird 
à l'impuissance. Dès lors, il n’y aura plus qu’à les attar 
cher de manière que le gibier ne nOUR) échappe plus: 
Ils seront à nous! 

» — Cela en a tout l'air, dit 1e vieux trappeur, 

Mais Toby sccoua sa tête laineuse et reprit: : 

— La corde n'est pas encore fabriquée, Massa 
Buffalo, qui attachera ces animaux et les retiendra 
captifs. Je vous dis que ce sont des esprits! C'est sûr. 

— Eh bien! Toby, nous pourrons toujours essayer; 
et j'ai dans l'idée que, quand nous les tiendrons, nous 
découvrirons quelque secret au sujet de leurs maître, 
que nous avions grand intérêt à connaître. 

— Buffalo Bill, c'est la Providence qui vous a enx 
voyé icil J'ai maintenant l'espoir et presque la cer 
titude que je retrouverai ma petite Rose. 

«Il se passera peut-être des jours, des semaines, 
des mois avant que le succès couronne nos efforts, mais 
j'ai le pressentiment, je sais que vous pénétrerez ct} 
mystère... Oui, je le sens là, au fond de mon cœur! 
dit le vieux trappeur avec une émotion mal contenue, 

— Je l'espère bien, Parson! répondit l'éclai- 
reur, vivement touché de cette ren: du grand: 
père de Rose. 

ne faut jamais jeler le manche Lo là cor 
— Pour mioï, je voudrais bien faire la chasse à des 
bêtes ou à des hommes qui me soient ni sorcier 
ni revenants! dit Toby d'un ton piteux. 

1 L'éclaireur me put s'empêcher de rire des {em 
Re et, ee 
monter le moral, il lui dits | 

— Voyez un peu, Toby, _——. vous êtes ridicule 
Vous avez joué au fantôme vous-même, et vous sa- 
vez par expérience comment nous vous avons attrapé ef 
jeté à terre. 

.! «Vous finirez par découvrir, comme nous, qu'il 
n’y à que de la farce au fond de ces mystères de 
montagne. 

«Je suis persuadé que ces gens-là ont de bonnes 
raisons pour désirer empêcher les autres de visiter 
cette région FauYRge. Nous ne tarderons pas à le savoir 
au juste. : 

FE atinn à nous sommes ici pour cela; nous al 
lons donc y rester, nous y fixer et y mourir s’il I 
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faut; mais nous ne partirons pas sans avoir tout 
découvert! 

Ainsi parla Buffalo Bill, et l'expression résolue 
et grave du visage de l’intrépide éclaireur ne lais- 
sait aucun doute sur la sincérité de sa détermina 
tion. 





Rusés Captifs. 


: Le lendemain soir, Buffalo Bill, l'oncle Toby et 
le trappeur dément, étaient à leur poste, attendant 
la venue des deux fidèles «pards» muets, qui, pen- 
saient-ils, ne manqueraient pas de suivre la même 
piste qu ils avaient prise la nuit précédente. 

Ils n'avaient négligé aucune précaution, et tous 
leurs préparatifs étaient faits en vue de la capturg 
du cheval blanc et du chien noir. 

Cependant la nuit s'écoula sans que ni cheval 
ni chien parussent, et la longue attente des trois hom- 
mes fut déçue. 

— Tant pis! dit Buffalo Bill. C'est notre seul 
moyen de pénétrer cet irritant mystère. Nous n'avons 
pas le choix. 

«I faut avoir de la patience et attendre ici le 
passage de ces deux animaux; car nous aurons, gràce 
à eux, je crois, la clef de l'énigme. 

« Mais, la prochaine fois que nos lassos s'abattront 
sur leurs cous, il faudra faire attention à ne pas lâ- 
cher notre proie comme nous l'avons déjà fait. 

«Ce serait honteux, s'ils nous échappaient en- 
core. 

— La meilleure chose à faire, à mon avis, dit le, 
vieux trappeur, ce sera de dormir pendant le joux 
et de, veiller pendant la nuit. 

— Nous n’arriverons jamais à attraper ces ani- 
maux-là, Massa Buffalo Bill, dit Toby, entêté dans 
son idée. J'ai une peur affreuse de rester ici dans 
cette vallée hantée par les esprits et les revenants; 
mais, puisque vous l'avez dit le pauvre nègre est 
content de le faire. 

«Il est prêt à faire tout ce que vous lui ordonne: 
rez, Massa Buffalo Bill. 

Pendant près d'une semaine, les trois hommes 
surveillèrent étroitement la piste sur laquelle, ils en 
étaient convaincus, devaient- fatalement passer, à un 
moment où à un autre, les deux inséparables « pards » 
muets. 

Leur patience fut enfin récompensée. 


Par une belle nuit sereine et un clair de lune ma. 


gnifique, comme ils étaient assis à leur poste, en 
irain de bavarder et de fumer leurs pipes, le bruit 
familier d’un galop de cheval parvint à leurs oreilles. 

— Debout, Toby! dit Buffalo Bill avec auto: 
rité. 





Rip van Winkle où l'Ermite fou. 


« C'est méiniennnt ou jamais, trappeur, qu'il faut 
faire preuve de sang-froid et d'adresse. Vos lassos 
sont-ils prêts ? 

Toby et le pasteur se dressèrent brusquement sur 
leurs pieds, et, le moment d’après, ils balançaient leurs 
lassos au-dessus de leurs têtes, prêts à les abattre, 


au mot de commandement, sur la tête des victimes Les 


désignées. 

Alors parurent, sous les rayons argentés de la 
lune, le cheval blanc, précédé de son fidèle éclaireur, 
le gros chien noir. 

Ils ne tarderaient pas à passer près d'eux. 

Les chasseurs s'étaient embusqués derrière des 
arbres et ne pouvaient être vus des deux animaux. 

— Toby, vous aurez encore le privilège d'essayer 
votre adresse sur le chien noir, dit Buffalo Bill. Vous 
l'avez déjà arrêté une fois; vous savez donc bien que 
ce n'est pas un esprit. Vous pouvez tout de même, 
si vous voulez, lui donner le nom de «revenant», 
puisqu'il revient pour se faire prendre, dit Buffalo 
Bill espérant calmer les frayeurs du nègre par cettd 
facile plaisanterie. 

— Très bien, Massa! dit Toby, en montrant ses 
dents blanches dans un sourire épanoui. 

— Parson, nous allons tous deux viser le che. 
val blanc. J'espère que vos deux lassos sont, cetta 
fois, solidement attachés par le bout aux arbres der- 
rière vous, n'est-ce pas ? 

— Le mien l'est, dit l'ermite. 

— Le mien aussi, je vous assure, dit Toby. 

A cet instant, les «pards» muets étaient à portée. 

Buffalo Bill brandit son long lasso en mouvek 
ments circulaires de plus en plus rapides au-dessus 
de sa tête. 

— Allons-y! et ne les laissez pas s'enfuir cette 
fois! s’écria l’éclaireur, d'une voix retentissante. l 

Son lasso fendit l'air, qui vibra, et fat immédiate+ 
ment suivi des deux autres. 

Tous les trois atteignirent leur but avec une jus- 
tesse et une habileté merveilleuses. 

Le cheval et le chien allaient à une allure si 
rapide que les cordes, s’enroulant violemment autour 
de leurs cous, leur coupèrent tout de suite 4 ses: 
piration, et ils s’abattirent pantelants sur le sol, sans 
même essayer de se relever. 

— Allons, garçons, sus aux revenants! Attachez- 
les! s’écria Buffalo Bill 3 

D'un bond il fut en selle, suivi bientôt par l’ermite. 

— Et voilà que j'ai encore une fois attaqué le chien 
fantôme sans avoir eu le temps de dire mes prières 
grommela Toby, pendant qu'il se jetait sur le gros 
chien, qui n'avait pas encore repris assez le souffle 
pour se remettre sur ses pattes. 

— Nous les tenons enfin! dit l’éclaireur d'une 
voix joyeuse. Cette fois, ça y estl 


Quand le vieux trappeur vit que le lasso: de Toby. 
avait parelysé les mouvements du chien noir, et qua 
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Buffalo Bill tenait le cheval blanc dans le terribla 
nœud coulant du sien, il défit sa corde et la lança 
avec une habileté étonnante autour des pattes de de- 
vant de l'animal, qui, s'étant relevé, se cabraïit dans 
un violent effort pour s'enfuir. 

Sa résistance ne fut pas de longue durée, car la 
lasso se resserra autour de son cou et de nouveau 
lui coupa la respiration. | 

— Tenez-le bien, Parson, pendant que je descends 
de cheval pour le ligoter, s'écria l'éclaireur. 

- Et bientôt, dans les replis des deux lassos étroïte- 
ment serrés, la noble bête fut réduite à l'impuissance. 

Il'en confia alors la garde au pasteur, puis il 
se hâta d'aller à l’aide de Toby, qui tenait le chien 
à moitié suspendu en l'air, en haussant le lasso tant 
qu'il pouvait, pour se mettre hors de l'atteinte des 
crocs de la bête en fureur. ‘ 

Celle-ci fut à son tour solidement garrottée, et les 
deux «pards» à quatre pattes furent lentement amenés 
AU camp 

On. avait pour cela légèrement relâché les liens 
qui retenaient leurs membres. 

Le cheval, maintenu par deux lassos tendus en sens 
contraire, ne pouvait remuer que juste autant qu'il 
le fallait pour faire de tout petits pas dans l'espace 
où on le laissa paître. 

j Le chien fut attaché de la même façon entre 
deux arbres. 

Après avoir pris ces précautions, les trois com: 
pagnons enlevèrent du dos du cheval blanc un bât 
qui y était solidement retenu par des courroies. | 

À chaque oreille du cheval était suspendu un an: 
néau d'argent. 

Cette particularité étrange donna immédiatement 
à Buffalo Bill l'impression que l'animal n'était pas 
étranger à quelque mystérieuse association. | 
t Lo cou du noir molosse était entouré d’un collier 
‘du même métal précieux, qi ne faisait que confirmer 
cette supposition. 

Ce collier ne pouvait sa détacher; il était soudé 
étroitement de manière à ne point glisser par-dessus 
(la tête de l'animal. 

‘) Pour l'en débarrasser, il eût fallu avoir recours 
à la lime. 

— Vous n'avez pas regardé s'il y avait un nom 
ou une devise sur le collier, hein, Toby? demanda 
l'éclaireur, en transportant le bât du cheval blanc 
jusqu'au feu de bivouac établi au milieu des rochers. 

— Pour ça, mon, Massa! répondit vivement le 
sergent noir. Je n'ai pas eu la curiosité d'examiner 
de trop près le collier du chien! Tout ce que je tenais 
‘à faire c'était de l’attacher solidement, sans ns pu: 
isse me mordre comme il l'aurait bien voulu. 
| «Vous pouvez m'en croire, Massa Buffalo; ce dian 
ble de chien noir est aussi gros qu'un ours gris 
des montagnes et plus fort qu'un lion, 





— C'est en effet une bête terrible, Toby, j'en 
conviens; et je ne vous cache pas que je suis bien 
content que nous l'ayons réduit à l'impuissance, comme 
nous l'avons fait. 

«J'aurais été désolé de le tuer, mais il amraït 
fallu le faire pour défendre notre vie. Je suis per- 
puadé qu'il n'aurait pas fait de différence entre la 
chair d'un Noir comme vous, et celle d'un Visage- 
Pâle comme moi et notre compagnon. 

— Ça, c'est sûr, Massa Buffalo; il avait grande 
envie de dévorer le pauvre nègre. Avez-vous vu comme 
il est vite revenu à lui, après avoir été pris et pres: 
que étranglé. 

- — Oui, c'est une brute dangereuse; et le cheval 
donci Je n'ai jamais vu d'animal plus vicieux, et, 
s'il n'avait pas été dans l’impossibilité de rien faire, 
une fois ligoté, muselé et entravé, il se serait défendu 
et battu comme un loup, dit le trappeur, en arrivant 
au campement et en s'asseyant avec les deux au- 
tres autour du feu. 

L'éclaireur se hâta de placer le bât, de manièra 
à lui faire recevoir les plus vifs rayons du feu, qu'il 
ranima. 

Il était curieux de voir ce qu'il y trouverait. 

— Ah ceci va nous renseigner, sans doute, et 
révéler le secret que nous cherchons, dit Buffalo Bill, 
en tirant d'une poche en cuir, à l'avant de la selle, 
un morceau de papier qu'il examina attentivement. 

Il n'y avait sur ce papier aucune adresse ni aucune 
indication d'origine, mais simplement une commande 
de munitions, de provisions diverses et d'une demi-dou- 
zaine de pics de mineurs à fournir sans manches, 

À la fin ,cette ligne de recommandation : 

«N'oubliez pas d'envoyer des journaux et des 
livres. » 

Il n'y avait pas de signafure; un cercle bien 
dessiné en tenait heu. 

— Ainsi, c'est un cheval messager, un commis- 
Sicnnaire accoutumé à son métier. (C'est autant du 
mystère d'éclairci, dit l'éclaireur en relâchant les cour- 
ce qui fermaient les sacoches des deux côtés de la 

e 

Maïs ces sacoches étaient vides, et il ne décou- 
vrit rien de plus qui pût servir à leur apprendre d’où 
venait le cheval et quelle était sa destination. 

— Que pensez-vous de tout cela, Buffalo Bill? 
demanda le vieux trappeur, qui suivait avec intérét 
tcus les mouvements de l'éclaireur, quand « vit que 
celui-ci avait terminé ses recherches. 

— Je pense que ces deux animaux, d oo si 
remarquable, ont été dressés d'une façon merveilleuse, 
l'un comme guide et garde du corps, l'autre comme 
cheval estafette et comrissionaire, et qu'ils apparm 
tiennent, l'un et l'autre, aux individus dont l'union est 
représentée par ce symbolique anneau d'argent. 


Qui, mais pouvez-vous vous te une idée de 
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tout ce que cela veut dire? insista Trapper Parson, 
d'une voix anxieuse. 

— Voici le résultat de mes réflexions, — je puis ma 
tromper, mais je les crois solides. 

«Je pense qu'une bande d'individus, dont je ne 
pourrais naturellement pas deviner le nombre, se ca- 
chent dans ces montagnes, dans un but déterminé, 
qu'eux seuls connaissent, sans doute, mais qui, en 
tout cas, ne doit pas être très louable. 

«Ce papier, dont je viens de vous lire le contenu, 
prouve, d'une manière indiscutable, qu’ils ont des al- 

liés parmi les colons d’un des établissements voisins. 
« Cet ordre est destiné à quelqu'un de ces colons, 
qui doit envoyer les choses demandées, en les char- 
geant sur le bât du cheval, qui se charge de les rappor- 
ter, sous l’escorte du chien. 

— (Ça ressemble à des paroles d'Evangile, ce que 
vous dites, Massa Bill, approuva Toby avec gravité. 

— En tout cas, cela me paraît être la seule ex- 
plication raisonnable. Et j'en suis tellement convaincu 
que je suis d'avis de monter le coursier blanc pour 
qu'il me transporte tout droit au camp mystérieux. 

— Mais le voudrat:il, Buffalo Bill ? 

— Je le crois, mais, s’il s’y refuse, nous pourrons 
toujours entraver le cheval et le chien, de façon à 
pouvoir les suivre de loin et connaître l'endroit où ils 
se rendent d'habitude. 

— C'est vrai, nous pourrons toujours faire ça. 

— Mais peut-être vaudrait-il mieux commencer nos 
recherches du côté des groupes de colons, du «Settle- 
ment» comme on dit. 

— Qu'entendez-vous par là? 

— Eh bien! il s'agirait de savoir où se rendent 
le cheval et le chien pour prendre et rapporter les prok 
visions et les munitions. 

— Ce doit être à Sawdust City. 

k— Oui, sans doute, et, si nous réussissons ainsi 
à découvrir quel est leur allié dans le «Settlement », 
je pourrai l’obliger à me faire les déclarations et révé- 
lations que je désire. Alors, si cette bande de brigands 
dans la montagne est trop nombreuse, je n’hésiterai 
pas à demander aux autorités du fort, qui ne me re- 
fuscront pas, une troupe de soldats suffisante pour 
en venir à bout et les disperser. 


— Vous avez raison, Buffalo Bill; notre point de 


départ pour pénétrer ce mystère doit être dans le camper 
ment où l’on envoie le gros chien noir et le cheval 
blanc, pour ravitailler les bandits cachés dans la mon- 
tagne. 

— Oui, Parson; c'est aussi mon avis. Mais il 
: sera temps demain matin de décider ce que nous ferons 
de ces animaux. En ce moment, nous avions tous 
besoin de repos, après tant de nuits passées sans 
sommeil. 
- Les trois compagnons, rompus de fatigue, mais 
joyeux de leur triomphe, s’étendirent sur leurs 


couvertures, dont ils s’enveloppèrent chaudement, et 
ils ne tardèrent pas à s'endormir d’un profond sommeil. 

Leurs chevaux n'étaient éloignés d'eux qu’à une 
portée de lasso, et, dans le brillant clair de lune, on 
apercevait distinctement le cheval blanc, retenu, da 
chaque côté de son corps allongé sur la terre, par 
un lasso étroitement serré et solidement lié à un 
arbre. 

Dans l'ombre, entre deux arbres, était couché 
l'énorme chien noir, ramassé sur lui-même, comme s’il 
dormait. 

Il était également retenu par deux cordes en sens 
inverse, comme son camarade. 

Cependant, avant de s'étendre pour prendre son 
repos, l’éclaireur aurait bien fait de jeter un coup.d’œil 
du côté de ses captifs muets; car le chien ne dormait 
pas du tout; il s’occupait tranquillement à ronger de 
ses crocs tranchants et pointus un des lassos attachés 
à son collier d'argent. 

Il paraissait pourtant bien endormi, le rusé co: 
quin, couché en rond sur le sol, la tête penchée d’un: 
côté; mais la corde était entre ses puissantes mâchboires, 
et ses dents aiguës, lentement, mais sûrement, en 
traversaient et déchiquetaient les torons fibreux. 

La chute d’une feuille, le moindre son le mettait 
vite sur le qui-vive, mais il n’en laissait rien paraîtra 
et ne tressaillait pas. 

Il possédait la ruse et la prudence d’un Indien. 

Enfin, un des lassos fut coupé en deux, et, con: 
servant la même position d’un chien qui dort du 
sommeil de l'innocence, l’astucieux animal commença 
à attaquer l'autre corde. 

Elle résista moins longtemps à ses efforts silen- 
cieux. 

Alors, l'énorme bête se dressa lentement et sd 
mit à ramper, avec toutes sortes de précautions, vers 
son «pard» muet, qui semblait comprendre ce qui se 
passait. 

Outre les liens qui le retenaïent attaché aux ar: 
bres, le cheval avait sur la tête et autour du cou une 
bride improvisée, que Buffalo Bill lui avait mise par 
surcroît de prudence. 

Quand le chien fut près de son camarade, il reprit 
son travail de rongeur silencieux. 

Il ne tarda pas à délivrer le cheval de la même 
manière qu'il s'était délivré lui-même. 

Avec un hennissement joyeux, celui-ci se leva] 
d'un bond et se précipita à la suite du chien, qui 
lui montrait la route en poussant des aboïements où 
éclatait sa satisfaction. 

En un instant, Buffalo Bill, Toby et le vieux trap- 
peur furent debout, juste assez tôt pour apercevoir 
les «pards » inséparables, disparaître comme un éclair 
dans un gros fourré voisin. 

— Vous allez rester ici pour guetter Le retour. 


«Is vont diriger leur fuite du côté du fleuve ; mais! 
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je vais les pourchasser jusque-là, pour 
à reprendre ce chemin. 

«Tenez vos lassos préparés et ouvrez l'œil. 

Ayant ainsi donné ses ordres, l’intrépide éclaireur 
s'élança sur le dos de Camarade, sans selle ni bride, 
à la poursuite des fugitifs, qui, encore une fois, avaient 
échappé à la vigilance de leurs vainqueurs, grâce à la 
ruse et à la persistance intelligente du noir molosse. 

Il aperçut le cheval blanc au moment où celui-ci 
_traversait un espace découvert que baignaïent les ray- 
ons de la lune. 

Alors, Buffalo Bill précipita sa course de manière 
à ne pas le perdre de vue, et il constata que les deux 
«pards» à quatre pattes, suivant leur piste habi- 
tuelle, couraient en droite ligne vers les bords du 
fleuve. 

L'éclaireur n'était plus qu'à deux cents mètres 
environ des animaux qu'il poursuivait, quand il les 
vit rs de la rive escarpée dans les eaux du courant 
rapiue., 





Capturés enfin, 


Le cœur gonflé d'un amer désappointement, Buf- 
falo Bill revint vers ses compagnons, qui l’attendaient, 
la mine déconfite, d'avoir été ainsi joués par de sim- 
ples animaux. 

— Il ne faut pas jeter le manche après la cognée, 
Parson! c'est le cas de le répéter, dit-il au vieil er- 
mite. Il faudra bien que nous finissions par retrouver 
votre petite-fille. 

— Ma petite-fille? répondit le vieillard. Est-ce 
que vous pensez que ces « pards » muets pourront nous 
conduire à l'endroit où elle est séquestrée? i 

— J'estime, je vous l'ai déjà dit, qu'il y a dans 
ces montagnes une bande d'individus réunis dans un; 
but particulier, et qui ont intérêt à en éloigner tous! 
les autres; aussi tous leurs actes tendent-ils à jeter 
la terreur dans le cœur de ceux que le hasard peut 
conduire en ces lieux. 

«Il se peut, mon cher ami, que votre petite-fille 
Rose soit captive parmi ces bandits; car vous avez 
suivi sa piste jusqu'ici, ainsi que celle de son infâma 
ravisseur. 

«J'ai dans l'idée qu'au début de nos recherches, 
nous n'avons rien de mieux à faire que de capturer 
tcut d'abord le cheval et le chien, lesquels nous 
mèneront, d'une façon ou d'une autre, au repaire de 
ces bandits. PR 

«Allons! Toby! retournez à votre poste, et, si 
vous voyez encore un cavalier ressemblant à un fan- 
tôme, courez-lui sus, loin de le fuir; et peut-être alors 
sera-ce vous qui parviendrez le premier à déchiffrer 
T'énigme qui nous préoccupe 
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Buffilo Bill s'était tourné vers Toby pour lui 


adresser cette recommandation. 

Celui-ci, sans faire de remarque, ramassa sa cara- 
bine et sa couverture et revint à son pioste d'observa- 
tion, pour y monter la garde, pendant que le pasteur 
et l'éclaireur se disposaient à dormir. 

Habitué qu'il était à se réveiller à un moment 
déterminé, Buffalo Bill était debout à l'heure qu’il 
s'était fixée pour relever le soldat nègre, et il sa 
rendit au poste que celui-ci gardait. 

— Avez-vous vu quelque chose bouger, Toby, pen- 
dant que vous étiez en sentinelle ? demanda l'éclaireur. 

— Non, Massa Buffalo, — rien que des loups! Ils 
ont fait un vacarme épouvantable cette nuit, comme 
s'ils étaient devenus tous enragés. 

— Je suis- content qu'ils n'aient pas eu de quoi 
se régaler de chair humaine, en tout cas. 

«Maintenant, allez vous reposer. Je passerai le 
reste de la nuit à faire sentinelle. Mais n'allez pas 
réveiller le vieux pasteur, car je me suis aperçu què 
c'est juste avant le lever de l'aurore qu'il dort le 
myeux. 


— Oui, Massa; mais il m'a semblé qu'il ne se 


soucie guère de fermer l'œil, à quelque moment que 
ce soit. 

Moby retourna au camp et laissa Buffalo Bill seul à 
monter la garde. 

Debout, à l'ombre d'un arbre, contre lequel il 
s'appuyait, l'éclaireur resta aussi immobile qu’une sta- 
tue de marbre. 

Il semblait perdu dans de profondes méditations ; 
mais, l'oreille attentive aux moindres bruits, les yeux 
constamment errants sur l’espace qui l'environnait et 
qu'éclairait la pleine lune, il voyait et entendait comme 
d'instinct, sans effort, tant son éducation et son en- 
traînement d'homme de la frontière avaient été com- 


-plets et admirablement servis par une nature excep- 


tionelle. 

Tout à coup, il tressaillit et prêta l'oreille avec 

plus d'attention. : 

= — C'est le cheval blanc et le chien, son «pard», 
se dit-il en entendant le bruit rythmé des sabots du 
cheval. 

Alors, le bruit cessa, et il entendit à sa place 
des hurlements sauvages, des aboïs déchirants, le hen- 
nissement aigu d'un cheval affolé et les glapissements 
horribles d’une cinquantaine de loups que la faim 
rendait furieux. 

Avec la légéreté d'un daim, Buffalo Bill courut 
. le théâtre de l’action, tenant à la main sa Cara: 

ne. 
_ Peu d'instants après, un étrange spectacle s'offrait 
à ses yeux. 

Contre un mur de rocher, le gros chien noir 
était acculé; il s’élançait de temps en temps sur un 
loup qui osait s'approcher de trop près et qu'il faisait 
fuir pour un instant. 


+ 
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Tout près dk. lui se tenait le superbe cheval blanc, 
tourné du côté du rocher, la tête basse et lançant 
de ses sabots de derrière des ruades désespérées. 

Autour d'eux, une cinquantaine de loups affamés 
hésitaient encore à se précipiter sur les deux « pards » 
à quatre pattes; mais il était visible que l’hésitation, 
ne serait plus longue, et que la meute féroce allait 
se jeter sur sa proie. 

Cette lutte inégale ne pouvait avoir qu'une issue 
fatale pour les deux camarades. 

Buffalo Bill se hâta de leur porter secours, et 
son intervention fit prompte et bonne besogne. 

Dès qu’il fut sorti précipitamment des ombres 
noires du fourré de sapins d'où il avait aperçu cette 
scène étrange, l’échaireur se mit à « pomper » les balles 
de sa carabine à répétition d’un jet continu et meur- 
{rier. 

Chaque coup faisait une victime, abattait un loup. 

Quand un bruit sec, non suivi d’explosion, l’avertit 
que sa carabine était vide, il s'arma d'un revolver 
dans chaque main. 

Ces armes, maniées d'une main sûre, répandirent, 
avec leur vibrante musique, la mort dans les rangs des 
loups affolés, qui se décidèrent à déguerpir en laissant 
un grand nombre des leurs sur le champ de bataille, 

Dès que les barillets de ses revolvers furent vides 
à leur tour, Buffalo Bill se hâta de les recharger, sans 
cesser de tenir les yeux fixés sur les deux animaux 
qu'il venait d’arracher à une mort certaine. 

Ceux-ci semblaient comprendre qu’ils avaient trou- 
vé un ami et de leur côté attachaient des regards 
pleins d'une curiosité confiante sur l’éclaireur, arrêté 
à cinquante mètres d'eux à peu près. 

Alors, comme pour le remercier, ils lui adressèrent, 
un hennissement et un aboïement joyeux et s’enfuirent 
à toute vitesse. 

C'est en vain qu'il eria après eux pour les rap- 
peler. Ils n’y firent aucune attention et continuèrent 
leur course. 

— Et. maintenant, en chasse! pour revenir en+ 
suite à la brèche de la berge et s’y trouver avant 
eux, afin de les surprendre quand ils sortiront de 
l'eeu, car ils ne manqueront pas maintenant de suivre 
là piste accoutumée. 

Comme il se faisait ces réflexions, il vit le vieux 
trappeur et Toby qui arrivaient au galop, lui amenant 
son fidèle coursier Camarade. 

— Parson, vous allez vous mettre à la poursuite 
du cheval et du chien que vous apercevez là-bas, et, 

vous les aurez vus s'engager sur la piste qui 
finit au bord de la rivière, vous reviendrez au grand 
galop nous rejoindre à l'endroit où ils sortent de l'eau. 
C'est là que nous allons une troisième fois faire leur 


Ainsi parla Buffalo: Bill, sans prendre le temps 
e donner d’autres explications. 


Tout au loin, on apercevait encore le eheval blanc, 
dont l'allure rapide et gracieuse faisait plaisir à voir. 

Le vieux trappeur s’élança à sa poursuite, suivant 
les prescriptions de Buffalo Bill, tandis que celui-ci et 
Toby le nègre allaient au ravin du bord de la rivière. 

Ils eurent bientôt fait d’attacher leurs chevaux 
dans le bas, et de grimper au sommet des rochers 
qui encaissaient l'étroit chemin creux aboutissant à 
l'endroit de la rive où l’atterrissement était facile. 

Sur ce sommet aride, il y avait cependant quel 
ques pins rabougris, qui croissaient entre les interstices 
des rochers. 

Ils attachèrent solidement les bouts de leurs lassos 
autour des troncs les plus robustes et fixèrent da 
même celui de Trapper Parson pour que tout fût prêt 
à son retour. 

-— À vous le chien, Toby!l Vous avez prouvé que 
vous vous entendez fort bien à le prendre. Ce n’esf 
pas votre faute s'il a réussi deux fois à s'échapper, 

«Mais maintenant, quand vous le tiendrez, serrez: 
lui un peu plus le cou pour qu'il se tienne tranquille, 
Nous l'attacherons à un arbre et nous essayerons da 
l'apprivoiser. 

«Moi, je me charge du cheval. Je vais lui lancen 
mon lasso d'ici très vivement, car je ne veux pas 
qu’il se blesse contre les rochers. Ce serait vraiment 
dommage, — une si belle bêtel 

« Quand il sera à bout de respiration, nous l’attas 
cherons aussi, comme le chien, et nous essayerons de Je 
dcmpter d’après nos procédés de cowboys. 

«Si l’un de nous ne réussit pas à attraper son 
gibier, Parson, en revenant ici, le rencontrera sur 
sa route et le rabattra sur mous, de‘sorte qu'il ng 
pourra nous échapper. S'il arrive auparavant, il m'’ai- 
dera à maintenir le cheval, à moins que vous n'ayez be- 
soin de son aide. 

«Nous sommes sûrs de notre affaire, à moins 
d'une malchance inconcevable. 

Telles furent les recommandations et explications 
de Buffalo Bill, que Toby écouta respectueusement 
en silence. 

Les deux hommes, debout, attendirent la suite des 
événements qu'ils avaient prévus. 

Ils ne tardèrent pas à entendre le galop précipité 
d'un cheval, et bientôt le trappeur apparut. Il attacha 
rapidement son cheval à côté de ceux de ses com: 
pagnons et les rejoignit au haut des rochers. 

+ Eh bien? demanda l'éclaireur. 


— IÏls ont fait le saut, comme d'habitude, Buffald 


Bill, répondit le vieil ermite. 
— Alors, nous n’aurons pas longtemps à attendre. 
«Voici votre lasso, Pasteur; l'extrémité en est 
attachée à cet arbre. Ouvrez l'œil, et si vous voyez 
que Toby ou moi avons manqué notre coup et laissé 
échapper notre proie, alors vous lancerez votre lasso. 
«Mais, si nous ne l2 manquons pas, votre ciordd 
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interviendra pour aider l'un de nous, ou même tous 
les deux, suivant le cas. 

— Très bien, Buffalo Bill, dit le trappeur. Et, sans 
autre remarque, il prit position sur les rochers un peu 
“plus loin, tenant à la main son lasso enroulé, prêt 
à le lancer où il serait nécessaire. | 

Bientôt un clapotement se fit entendre dans l'eau à 
quelques centaines de pieds de là; et, l’instant d’après, 
Buffalo Bill, écartant les branches du pin qui le dis- 
simulaient aux regards, aperçut le chien qui s'avançait 
en trottinant, suivi de près par le blanc coursier, qui 
s'ébrouait impatiemment. 

t— Tenez-vous prêts! dit-il en étouffant sa voix. 

Puis un silence de mort régna partout; les trois 
hommes, immobiles, lasso en main, attachaient des 
regards ardents sur les deux camarades, les deux 
«pards» muets, qu'ils voyaient s'avancer dans le che- 
min au- dessous d'eux. 


Us s'approchèrent de plus en plus. L'énorme chien. 


noir était d’une vingtaine de pieds en avance. 

Is ‘allaient lentement, et l’eau s'écoulait goutte 
à goutte de leurs membres et de leurs corps trem- 
pés. : 

-+ Lancez! 

Ce mot-était à peine prononcé, que les lassos da 
Buffalo Bill et de Toby s’abattaient sur les animaux 
engagés dans le chemin creux, sans défiance du dan- 
ger qui les menaçait. 

Les cordes tombèrent droit sur les têtes habilement 
visées, et leurs anneaux, violemment tirés en arrière, 
s'euroulèrent avec tant de rapidité autour des cous, 
que ni le cheval ni le chien n’eurent le temps da 
faire de grands bonds désespérés, comme les deux 
premières fois. 

Ce résultat était particulièrement satisfaisant en ce 
qui concernait le superbe cheval blanc, qui fut arrêté 
net, avant d'avoir eu la possibilité de se jeter fol: 
lement contre les rochers où il aurait pu se cas: 
ser un membre. 

“— Nous les tenons! dit Buffalo Bill, dans un cri 
de triomphe, quand il vit que les deux braves ca: 
marades étaient en son pouvoir. 





Conclusion. 


! Cette fois, les pauvres bêtes étaient trop fatiguées 
de la double lutte qu'elles avaient soutenue cette même 
nuit, pour résister avec la même vigueur ue précé: 
demment. | 

Le cheval parut se soumettre sans trop de peine à 
son sort et reconnaître en Buffalo Bill un ami. 


IL eut un hennissement plein de douceur quand 


l'éclaireur posa sa main sur sa belle crinière, qu'il : 


empoigna pour sauter Sur son dos. 

— Détachez le lasso, Toby, dit Buffalo Bill. Le 
cheval va m'obéir à l'instant. 

Toby détacha le lasso, et l'éclaireur donna au] 
moble coursier, qui frémissait de tout son oe une 
tape amicale sur le flanc. 

L'animal se mit à trotter à une allure aisée, et le 
chien, qui, du fait de la soumission de son camarade, 
s'était complètement apprivoisé et paraissait content 
de la tcurnure qu'avaient prise les choses, se tenait 
à ses côtés, en gambadant joyeusement. 

Cependant Toby, qui n'était pas encore complète- 
ment rassuré sur ses intentions, restait à une dis- 
tance respectueuse et chevauchait en arrière en com- 
pagnie du vieil ermite; car ils étaient promptement 
aller reprendre leurs montures, sans oublier Camarade, 


— Nous aurons bientôt éclairci le mystère main- 


. tenant, leur cria Buffalo Bill, en se retournant. Ce 


cheval est une bête superbe; j'en ai rarement monté 
de pareille. Il va sûrement nous mener à la retraite 
de son propriétaire, où, je l'espère, nous retrouverons 
votre petite-fille. 

— Fasse le Ciel qu'il en soit ainsil C'est mon 
ardente prière, répondit Trapper Parson. 


En file indienne, les trois cavaliers, le: chien, 


.et Camarade, le cheval de Buffalo Bill, qui, sur un 


mot de son maître, était venu se placer près de lui, 
remontèrent le petit ravin et tournèrent brusquement 
à droite: : 

Il n’y avait pas de sentier visible, mais le cheval 
blanc connaissait évidemment sa route. 

Il passa au milieu d’un bouquet d'arbres, puis 
le long d'un étroit passage entre deux rochers élevés, 
complètement dissimulés parmi de grands arbres. 

Alors, : il poursuivit son chemin dans une prairie 
où l'herbe était épaisse et abondante. 

Arrivé devant une petite cabane construite en 
troncs d'arbres, il s'arrêta court et se mit à hennir 
doucement. 

Une jeune fille parut à la porte. En l'apercevant, 
le trappeur, fou de joie, sauta vivement à bas de sa 
mcnture et entoura de ses bras la belle jeune fille, 
LR en le bruit insolite qui se faisait au de- 

OTS 

(C'était Rose, sa chère petite-fille, enlevée à 54 
tendresse par un infâme ravisseur! 

La scène d'effusion qui suivit peut mieux s'ima- 
giner que | se Re 


Quelques moments plus fard, Rose, montée sur 
Camarade, qui n’avait plus de cavalier, s'éloignait a 
plus vite avec ceux qui venaient de l'arracher à son 
triste destin. 
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._ Hat petite troupe gagna précipitamment la route, 
que Buffalo Bill avait déjà suivie pour entrer dans 
cette vallée maudite. 

Dès qu'ils eurent mis une distance respectable 
. entre eux et ceux qu'elle redoutait, la jeune Rose leur 
dit que l'endroit où ils Favaient découverte était un 
repaire d'aoutlaws», de criminels «hors-la-hoi ». 

— On les appelle les bandits du Clan du Bracelet 
d'Argent, dit-elle. C'est leur chef, Don, l'Homme du, 
Monte, qui m'a enlevée pendant une absence de mon 
grand-père; il m'a transportée dans ce repaire, Où 
il me retient ière. 

«Pendant le jour, les hommes sont dans les mi- 


nes voisines; mais ils peuvent revenir à tout mos 


ment. 

«Dans ce cas, ils vous tueraient tous et me rem 
mèneraient en caplivité; car ils sont trop nombreux 
peur que vous puissiez leur résister. 

— Eh bien! résignons-nous à revenir sur nos 
pas, dit Buffalo Bill; maïs je n'aurai de repos qua 
lorsque cette bande de brigands sera détruite. 

«Dès que j'aurai fait les préparatifs nécessaires, 
je reviendrai pour terminer l’entreprise de salubrité 
que j'ai commencée. 

Pendant leur retour au camp: du trappeur dément, 
que les soins de sa petite-fille devaient vite rame- 
ner à la raison, Rosa leur raconta en détail l’histoirel 
de son enlèvement. 

Les brigands dx Clan du Bracelet d'Argent 
massacraient sans pitié tous ceux qui pénétraient dans 


la vallée, afin d'empêcher que l'on ne découvrit les 


mines qu'ils exploitaient eux-mêmes. 


Chaque semaine, tls envoyaïent le superbe cheval 


blane que montait en ce moment Buffalo, à destination, 
du «settlement» de mineurs le plus rapproché. : 
Les sacoches des deux côtés de la selle étaient 
remplies de poudre d'or. 
Le tenancier d’un bar, dans ce «settlement », était 
un ami de Don, l'Homme du Monte, et le complica 
des bandits. 


En retour de cette poudre d'or, il expédiait at re- 


paire du Clan du Bracelet d'Argent des provisions et 
des munitions, par les mêmes messagers muets. 

- Le cheval et le chien avaient été dressés avec 
scin à faire ce voyage, aller et retour, seuls ét pen: 
dant la nuit. 


Les bandits avaient employé tous les moyens pos+ - 


sibles. pour faire croire que x vallée était hantéa 
par des revenanis, et ils avaient ainsi réussi à faire 
la solitude autour d'eux. 

Rose et son grand-père, tout le long de la route, 
ne se lassaient pas de témoigner leur profonde gratitude 
au grand chef des éclaireurs, qui avait sauvé Ja jeune 
fille et l'avait arrachée’ à une cruelle destinée plus 
horrible que la mort. 

— Ne m'en dites pas davantage, dit enfin Buf- 


falo Bill, un peu embarrassé de es éloges; ie n'ai. 


fait que mon devoir. 


= Fin —. 
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— À ètre jugés à votre vraie valeur ? et estimés par tous vos amis ? 

— Voudriez-vous devenir un « maître à ? Améliorer votre situation ? Changer 
en mieux le cours de votre vie? Gagner une position enviable”? Posséder de 
INFLUENCE sur vos semblables ? Acquérir ? 

— N'avez-vous pas un désir partieulier, dent l’aecomplissement mettrait le 
comble à vos vœux ? 

4 — se heureux en amour? Dans vos affaires ? Dans toutes vos entre- 
prises 

— Existe-t- 
eflectif ? 

« LA PUISSANCE EN SOI », ce petit livre qui est envoyé GRA- 
TUITEMENT, répond complètement et en détail à ces questions et à plusieurs 
centaines d’autres aussi importantes. 

Ce petit livre vous dira CE QU'IL FAUT faire pour arriver à ces résul- 
tats bienheureux, et COMMENT il faut le faire. 

Bien entendu, nous ne pretendons pas — ee qui serait absurde! — opérer 
dans votre existence, en quelques heures, ces véritables miracles, mais nous 
AFFIRMONS, avec des MILLIERS de PREUVES et d'ATTESTA- 
TIONS SPONTANEES à l'appui, que si vous lisez notre Puissance en 
Soi avec soin et intelligemment, vous NE POUVEZ PAS ne pas réussir à 
changer TOTALEMENT voire vie, QUI que vous soyez et QUELLE que soit votre position. 

Il ne s'agit pas d’ « attrape-nigauds » ni de bluff américain. Vous ne risquez absolument RIEN de plus, en demandant le 
petit livre, que de le recevoir ENTIEREMENT GRATUITEMENT et de SUITE. 

YOUS NE YOUS ENGAGEZ A RIEN EN NOUS LE DEMANDANT. 


Nous ne vous indiquens point d'adresses en de pays lointains d’outre-Océan. Nous sommes en FRANCE, à PARIS. 
Notre bonne foi est facilement contrôlable. — Ecrivez de suite, avee 10 centimes pour affranchissement, frais d'envoi, etc. 
BUREAU 8 des ETUDES PSYCHIQUES, 


Nous prions nos Lecteurs qui passeront des ordres aux Maisons 
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il une personne sur laquelle vous voudriez prendre un pouveir 










































110, rue de Richelieu, PARIS 
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Grâce 65, rue du St-Denis, Pari& 

Ÿ #J'an 1908 sera pour tous 
de Plaisir, de Jole, de Bonheur, de Fou Rire, 
Envoyez votre airesse et {30 vous recev.d@ 
suitel'ALBUM ILLUSTRE de 1908, {30 pages 
50 €: vures comiques, Farces, Physique, 
» agle, cellerie, Chansons, Monologues, 
Pièces à Succès, Cartes 1llustrees, Produits Beauté, d'Hygiène, 
hventions nouv. LIBRAIRIE SPECIALE at 4 Primes Extraordinaires 

















POING DL ; = 
are su PÉTROLE 4) ) & 
etaux Extraits de JABORANDI, 
ROMARIN, PANAMA et autres VÉGÉTAUX; 

Détruit les Pellieutes, nettoie et fortifile les Cheveux ot en arrête la Chûte. 
Lotube 2 fr.. fo 2125. PARFUMERIE ESTHÉTIQUE de PARIS.35,r.Le Peletier, 
RIRES 


ALLEM,ITAL. ESP. RUSS. PORT. appris 

A N G L A | SEUL en 4 mois, beaucoup mieuæ 
qu’av. prof. Nouv. Methode parlante-progressive, pratique, 
facile, infaillib., donne la Vraie prononeiat. exacte du pe 
même; le PUR ACCENT. Preuve-essai, ! langue, fco, env. 90 c. 
(hors France, 1,10) mandat ou timbres-peste français à 
— Maître Populaire, 18-P, Rue Montholgn, Paris — 
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UN MONSIEUR ::" 


de faire connaître à tous ceux qui sont atteints d'une 
maladie de la peau, dartires, essémas, boutons, démangeai- 
sons, bronchites chroniques, maladies de la poitrine, 
de l'estomac et de la vessie, de rhumatismes, un moyen 
infaillible de se guérir promptement, ainsi qu'il l'a été 
radicalement lui-même, après avoir souffert et essayé en 
vain tous les remèdes préconisés. Cette offre, dont on appré- 
ciera le but humanitaire, est la conséquence d’un vœu. 

Écrire par lettre ou carte postale à M. VINCENT, 
8, place Victor-Hugo, à Grenoble, qui répondra gratis et 
franco par courrier, et enverra les indications demandées. 
nc EE RE ER SE EE 
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OUVEAUTÉ ORIGINALE Pour 4fr.je 


donne 3 poupées, la maman haut réelle 70c. 


les filles 26 c. Valdu. 8, faub. Montmartre. Paris. 


Nous prions nos Lecteurs qui passeront des ordres aux Maisons 
«yant desannonces dans BUFFALO BILL, de toujours mentionner cette Publication 


AVIS AUX LECTEURS 
Rellure pour BUFFALO BILL 


Suivant de nombreux désirs, nous avons 
exécuté pour les 25 premières livraisons de 
Buffalo Bill une magnifique reliure. 

On peut se la procurer en bleu pâle ou en 
brun, au prix de 1 fr. 25. 

S'’adresser au Fournisseur du présent 
fascicule ou à la Maison A. EICHLER, 
4, rue Dauphine, Paris. 








MAGNIFIQUE CADEAU | 


Nick Carter relié 
Buffalo Bill relié 


Contenant les 25 premières livraisons (1 à 25) 


Reliure en 2 Couleurs : BRUN ou BLEU PALE, titre doré 
Prix de chaque Volume : S îr. 
Pour recevoir ces volumes, s’adresser à 
tous les libraires et marchands de journaux ou 
à la Maison A. EICHLER, 41, rue Dauphine, Paris. 








QU'EST-CE QUE > 
Le Capitaine Morgan ? 


il a vécu, il fût et il est resté 


Le plus fameux Pirate de tous les Temps 


SOUS LE PAVILLON NOIR 





Aventures de Morgan le Pirate 


paraît tous les samedis an prix de O fr. 15. Chaque livraison contient un récit 
complet. Pour avoir les numéros parus, on voudra bien s'adresser au Four- 
nisseur de cette livraison ou à la Mson À. Eichler,41,rue Dauphine, Paris, 
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aucun lecteur français ne voudra laisser passer l'occasion de les connaître. 


Les fascicules déjà parus contiennent 









be plus grand Détection d'Aérique 


Les meilleures et les plus captivantes histoires de détective qui existent, et . qu 


 — 

















Une Effraction bien faite. e "4 






. Xi 21. ; 
les récits suivants: » 22. Le: Docteur Quartz. 4 
re » 23 L’Homme aux Nerfs d'acier. 
La » 24 Les Assassins du Grand Hôtel. 
X 1. Un Maître du Crime. » 25. Les Aventures d'un Pendu. 
» 2. L’Affaire Carruthers. » 26. La Haine d’une Sorcière. 
» 9. Inez Navarro. , 27. Le Diable dans une Maison de Fous. 
» 4. Le Serment fatal. EE —- …. » 28. Un singulier Nœud coulant. : 
» 5. La Pointe du Poignard. se A , 29. La dernière Partie du Docteur Quartz. se 
» 6. Dans le Brouillard. A » 80. Un Compagnon suspect. 
» 7 Un Voisin mystérieux. . 31. La Cité du Lac Michigan. 
, 8. La Victime d'un Empoisonnenr. » 92. Les Voleurs de Cadavres. 
» 9. Un Malade dangereux. x 33. Sur le Chemin des Coyotes. 
» 10. Les Pires Voleurs de New York. » 94. Un Maître-Chanteur femelle. 
» 11 LePrince des Bandits du Grand Monde. , 35. Dans l'Hypnose. - 
» 12. La Pension meublée de Madame Durk. » 36. Un Complot anarchique. 
» 13. Le Mystère du Téléphone de l’ Hudson. n 97 Les Initiales mystérieuses. 7 PES : 
» 14. Un Meurtre sur le Grand Chemin. de , 38. Un lugubre Problème. CURE Fe 
» 15. Un Colis macabre. » 99. Un Enlèvement énigmatique. ; 
» 16. Un périlleux Voyage. , 40. Les Compagnons du Crime. 4 
» 17. La Piste sous les Eaux. n 41. César, le Chien Détective. 44 £ ; 
. Le Banc des Témoins. » 42. La Locomotive No. 13. ; 
di » 43. Les Empoisonnements de l’Alameda. + 
» 20. La Chasse 2 aux Documents. » 44. Le Bouge de Mammy Tooter. 


Dans le cas où l'on ne trouverait pas dans sa localité les fascicules déjà parus, s’adresser 


directement, en joignant 0,25 par fascicule, à la Maison 


A. Eichler, imprimeur-éditeur. Paris, 4, Rue Dauphine. 


New York, 33 First Street. 


“Los dtes E. C., 290 Old Street. 
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